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M. Gay-Lussac, qui assiste pour la première fois à la séance depuis lacci- 
dent qu'il a éprouvé, remercie l’Académie des marques d'intérêt qu'elle lui 
a données à cette occasion. 


M. le Présent exprime à M. Gay-Lussac la satisfaction que son prompt 
rétablissement cause à tous ses confrères. 


BOTANIQUE. — Monographie des Orchidées mexicaines, précédée de 
considérations générales sur la végétation du Mexique et sur les 
diverses stations où croissent les espèces d’Orchidées mexicaines; par 
MM. A. Ricmann et H. Garrorrr, voyageur naturaliste, membre de 
l'Institut de Mexico, etc. : 


« Parmi les diverses familles du règne végétal dont les nombreux individus 
font l’ornement des régions tropicales, il n'en est pas dont les formes soient 
plus variées et plus bizarres, la structure plus singulière, les couleurs plus 
vives que celle des Orchidées. Cette famille a des représentants dans tous les 
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climats, sous toutes les latitudes et presqu'à toutes les hauteurs où la végéta- 
tion des plantes phanérogames peut se maintenir. Ainsi, au Mexique par 
exemple, nous observons des plantes de cette famille jusque sur le pic de 
l'Orizaba, à une hauteur de plus de 3500 mètres au-dessus du niveau de Ja 
mer, aussi bien que sur les pentes qui, comme autant de gradins successifs, 
descendent insensiblement jusqu'aux rivages de l'Océan; mais, comme nous 
allons le voir bientôt, les espèces d'Orchidées varient, à ces hauteurs 
différentes, comme elles se modifient suivant les diverses latitudes où on les 
observe, | 

» Le Mexique est sans contredit la partie du monde la plus riche en Or- 
chidées. Ce pays a été, dans ces derniers temps, visité par un grand nombre 
de voyageurs naturalistes, qui nous ont fait connaître les végétaux qui y crois- 
sent, surtout les Cactées et les Orchidées. Nul pays au monde n’en fournit 
dont les fleurs soient plus grandes, plus singulières dans leur forme et plus 
brillantes dans leurs couleurs ; aussi sont-elles, pour la plupart, extrêmement 
recherchées dans les jardins botaniques et les collections des amateurs. 

» Le travail que nous présentons aujourd’hui est une monographie à peu 
près complète des Orchidées mexicaines qui ont été apportées en Europe. 
Nous avons été extrêmement favorisés par les beaux matériaux que nous 
avons eus à notre disposition pour la rédaction de ce Mémoire. Nous citerons 
en première ligne les riches collections de M. H. Galeotti , notre collabora- 
teur, qui, pendant un séjour de cinq années dans les diverses provinces du 
Mexique, a recueilli la plus grande quantité d'Orchidées qu'un voyageur ait 
Jamais rapportée d'aucune autre partie du monde. Ce sont surtout ces plantes 
de M. Galeotti qui servent de base à notre travail. Nous avons puisé de 
grandes ressources dans les notes qui accompagnaient chacune de ces espèces 
et surtout dans des dessins en couleur exécutés au Mexique, par M. Galeotti, 
sur les plantes vivantes, à mesure qu'il les récoltait. 

» M. Linden, jeune voyageur belge qui a également parcouru cette partie 
de l'Amérique, nous a fourni un nombre assez considérable d'espèces inté- 
ressantes accompagnées aussi, pour la plupart, de beaux dessins en couleur 
exécutés sur les lieux. Enfin nous avons trouvé, dans. les diverses collections 
de Paris, entre autres dans les herbiers du Muséum d'Histoire naturelle et 
dans ceux de M. Benjamin Delessert, un grand nombre de belles espèces re- 
cueillies par MM. Ghiesbreght, Hartweg, Andrieux, etc. 

» Les plantes de la famille des Orchidées sont aujourd’hui très-abondam- 
ment cultivées dans les serres des grands établissements publics et des ama- 
teurs. Le’ jardin botanique de la Faculté de Médecine en possède une collec- 
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tion trés-riche. J'ai donc été à même d’en observer un grand nombre d'espèces 
vivantes, circonstance extrêmement avantageuse, car tous les botanistes 
savent combien les plantes monocotylédonées, et plus particulièrement les 
Orchidées, par la délicatesse de leur tissu, qui s’altère si facilement par la 
dessiccation, offrent d'obstacles à l'analyse botanique lorsqu'elles ont été des- 
séchées. Cependant, avec de l'habitude, quand on connaît bien l'organisation 
de ces plantes, on peut aussi déterminer avec précision leur structure sur les 
individus desséchés. 

»_ Les Orchidées ont été, dans ces derniers temps, l’objet de travaux très- 
importants. Peu de familles ont subi un accroissement plus rapide. Ainsi, 
pour ne parler ici que des genres, Linné, dans ses Genera Plantarum (1743), 
en comptait 9; Antoine-Laurent de Jussieu, en 1789, en a caractérisé 13; 
tandis que dans le Genera, publié de 1836 à r840, M. Endlicker n’en a pas 
énuméré moins de 542. Un pareil accroissement des genres en annonce né- 
cessairement un semblable dans le nombre des espèces, qui, approximative- 
ment, ne peut guère être évalué à moins de 3 000 , tandis que Linné en comp- 
tait à peine une centaine. 

» Cette augmentation extraordinaire est plus particulièrement due aux 
beaux travaux que M. Lindley a publiés sur ce groupe de végétaux, soit dans 
le Botanical Register, soit et surtout dans ses Genera and species of Orchi- 
deous plants. 

» Les travaux de cet ingénieux et habile observateur devront toujours ser- 
vir de guide à tous ceux qui s'occuperont de cette famille. Aussi, pour rendre 
nos déterminations spécifiques plus certaines, avons-nous comparé toutes les 
espèces que nous avons décrites avec l'herbier même de M. Lindley. Cette 
comparaison a donné toute la certitude désirable à nos éspèces, et a évité les 
doubles emplois que nous aurions inévitablement faits dans une foule de cas. 

» Tout en partageant les idées de ce savant sur les modifications organi- 
ques qui doivent servir de base aux caractères distinctifs des genres, nous 
n'avons pas cru devoir adopter tous ceux qui ont été proposés par le savant 
botaniste de Londres. Quelques-uns des genres nous ont paru reposer sur 
des modifications trop légères et de trop peu d'importance; d’autres, par l'ac- 
croissement du nombre des espèces qui les composent, se sont insensible- 
ment confondus avec Les genres dont ils étaient le plus rapprochés. Il est 
résulté de là que nous avons plutôt diminué qu'augmenté le nombre des gen- 
res de cette famille. Le petit nombre de ceux que nous avons proposé d’éta- 
blir ont pour base des matériaux tout à fait nouveaux, et non des démem- 
brements de genres anciens; et encore’ sont-ils peu nombreux. 
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» La source la meilleure des caractères des genres dans la famille des Or- 
chidées, c’est, sans contredit, le pollen. Quand on étudie cette famille avec 
soin, on est frappé des variations extrêmes de cet organe, soit dans la tex- 
ture, soit dans le nombre, soit dans la disposition et l'agencement des masses 
polliniques qui le constituent. Dans toutes les espèces d'un genre, quand il a 
été bien établi, le pollen offre constamment les mêmes caractères; mais des 
modifications analogues peuvent se présenter dans plusieurs genres voisins 
dans lesquels les parties constituantes de la fleur offrent des différences assez 
grandes pour autoriser leur séparation. 

» Quand nous disons que le pollen offre les mêmes caractères dans toutes 
les espèces d’un genre, nous n'entendons pas dire que cet organe soit iden- 
tique sous tous les rapports; seulement les caractères fondamentaux , comme 
la texture, solide, pulvérulente ou textile, le nombre et l'arrangement des 
masses polliniques, sont les mêmes ; mais la forme de la lamellé ou caudicule 
sur laquelle ces masses polliniques sont parfois attachées , la forme, la gran- 
deur de la glande ou rétinacle qui termine la caudicule, pourront offrir des va- 
riations sans que le genre en soit moins naturel. Ainsi, par exemple, il est peu de 
genres où lesespèces aient plus de rapport, de ressemblance entre elles que dans 
le genre Oncidium ; cependant nous trouvons dans ce genre les masses polli- 
niques tantôt appliquées sur une lamelle plane, étroite et comme linéaire, 
terminée par une glande peltée et généralement petite; tantôt, au contraire, 
cette lamelle est très-courte, mais très-large et arquée, sans apparence de 
glande terminale: Entre les espèces qui offrent l'une ou l’autre de ces deux 
modifications , il n'existe aucune différence sensible qui puisse l'indiquer à 
l'avance; et, au contraire, on remarque entre elles une analogie qui les rap- 
proche les unes des autres, malgré cette dissemblance. Nous pourrions faire 
la même remarque pour le genre Maxillaria, où nous observons deux modi- 
fications analogues dans la lamelle qui supporte les masses polliniques. 

» Nous avons cru devoir donner à la rédaction des phrases spécifiques un 
développement qu'elles n'ont pas présenté jusqu'ici, mais dont l'expérience 
nous a démontré l'indispensable nécessité. Ayant dû déterminer près de 
5oo espèces, et reconnaître si elles étaient déjà connues et décrites, ou si 
elles étaient nouvelles, nous avons souvent éprouvé une difficulté presque 
invincible pour arriver à cette détermination. Un grand nombre d'espèces 
dont nous saisissions au premier coup d'œil la différence, semblaient toutes 
: s'adapter à la phrase d'une espèce déjà connue, phrase qui n'indiquait que 
des caractères empruntés à un trop petit nombre d'organes. Pour remédier 
à cet inconvénient , les phrases spécifiques que nous avons rédigées sont, en 
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quelque sorte, des descriptions abrégées, mais toujours comparatives, dans 


lesquelles nous mettons en relief les caractères les plus saillants que chaque 
organe présente dans les diverses espèces auxquelles ces phrases s’appli- 
quent. ; a 

» Nous emprunterons à desnotes manuscrites qui nous ont été commu 
niquées par M. Galeotti, des considérations générales sur les caractères de la 
végétation, et particulièrement des Orchidées, dans les diverses parties du 
Mexique. 

» Le Mexique est, comme on sait, un pays très-montueux, c'est en quel- 
que sorte un vaste plateau dont les versants se dirigent, d’un côté, vers l'océan 
Pacifique, et, de l'autre, vers l'océan Atlantique. Quelques-unes des montagnes 
qui entrecoupent ces plaines élevées ont sur certains points une hauteur qui 
permet à la neige d'y séjourner pendant une grande partie de l'année. Quel 
vaste champ d'observations et de découvertes se déroulé aux yeux de celui 
qui va étudier la nature dans ces régions tropicales, depuis les plages baignées 
par l'Océan, jusqu'aux sommités couvertes de neiges éternelles! Dans cette 
énorme échelle verticale de près de 4000 mètres de hauteur absolue, chaque 
échelon de 4 à 5oo mètres conduit l'observateur à des régions différentes, 
où la végétation se montre sous de nouvelles formes. Si l'on abaisse cette 
échelle de 2 ou 3000 mètres de hauteur sur la surface continentale, ses éche- 
lons devront en quelque sorte se dilater chacun de plusieurs degrés de lati- 
tude pour arriver à des lignes correspondantes de végétation ou isophytes. 
Ainsi, la végétation des sommets élevés dans les régions tropicales revêtant 
les mêmes caractères que celle des contrées les plus éloignées de l'équateur, 
les stations les plus élevées de la vie végétale dans l'échelle verticale inter- 
tropicale trouveront leur ligne isophyte dans les régions polaires du globe. 

» La coïncidence entre ces lignes isophytes et les lignes isothermes ne peut 
être constante. En effet, les influences locales, la nature géologique du ter- 
rain, la position et l'exposition topographiques, et une foule d'autres circon- 
stances, modifient à l'infini les productions de la nature et changent beaucoup 
le facies de pays isothermes. Cependant il existe généralement un rapport in= 
time entre Les lignes isophytes et les lignes isothermes. | 

» Au Mexique comme dans les autres contrées intertropicales, on trouve 
des Orchidées partout où il règne une atmosphère suffisamment humide, où 
soufflent des vents faibles et variables, et surtout dans les localités où la 
présence des forêts entretient cette humidité abondante , agent indispensable 
de la végétation des plantes parasites. Quelques espèces auront besoin d'une 
température moyenne de 25 à 26 degrés centigrades, d’autres de 18 degrés; 
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quelques-unes s’accommoderont de 5 à 8 degrés centigrades. Ces différences 
dans leurs besoins de calorique caractérisent des zones ou stations orchi- 
déennes qui se rattachent aux grandes zones ou régions naturelles et clima- 
tériques intertropicales. Jetons un coup d'œil rapide sur ces régions bien 
caractérisées ; nous commencerons par les régions où la température moyenne 
est de 20 à 25 degrés centigrades, et de là nous nousélèverons successivement 
jusqu'aux contrées où la neige résiste pendant une grande partie de l’année. 


1°, RÉGIONS CHAUDES. 


» A. Sous-région chaude de la côte. — La végétation qui couvre les pentes 
de la cordilière depuis les plages de l'Océan jusqu’à une hauteur approxima- 
tive de 1 000 mètres, présente un caractère assèz uniforme. On n'y trouve 
guère que des mimosa épineux peu élevés, de hautes graminées, des bignonia 
arborescentes; cette région est triste et desséchée depuis la fin d'octobre 
jusqu’en juin. Quelques masses de verdure, espèces d’oasis, égayent çà et là 
ces solitudes brülantes des côtes. Mais, par bonheur pour le naturaliste, cette 
surface stérile ést découpée par de nombreux ravins dont la végétation vi- 
goureuse et variée se distingue entièrement de celle de la plaine au milieu 
de laquelle serpente le ravin; ce sont deux sous-régions distinctes, l'une sté- 
rile, l’autre d'une grande fertilité, appartenant aux régions chaudes ou tierra 
caliente des indigènes. 

» B. Sous-région chaude des ravins. — Dans les ravins on trouve des Ce- 
cropia, des bananiers à petits fruits, la canne à sucre, le riz, le Castilea 
elastica, des Zamia, des Begonia variés, et parmi les Orchidées, le Schom- 
burgkia tibicinis, les Oncidium à feuilles cylindriques et charnues. Aux en- 
virons même de la Vera-Cruz, dans les petits ravins creusés dans les dunes, 
le Mormodes pardina et le Chysis aurea se cachent dans les endroits les plus 
sombres et les plus humides, tandis que les Cyrtopodium fixent leurs longs 
pseudobutbes sur les rochers basaltiques et semblent rechercher l’ardeur du 
soleil. À mesure que l’on se rapproche de la cordilière, ces ravins deviennent 
de plus en plus intéressants et riches en plantés curieuses. Les rochers, tantôt 
basaltiques (État de Vera-Cruz), tantôt calcaires (État de Tamaulipas), 
tantôt schisteux ou gneissiques (État d'Oaxaca), sont garnis de Palmiers 
nains (1), de belles Fougères (2), de Ficus, de Cecropia, de jolies Gesneria- 


(1) Chamædorea. f 
(2) Lycopodium circinale, X.; Aspidium serra, Sw.; A. heracleifolium, Wild.; Adianthum 
villosum, L.; Poly podium cordifolium, Martens et Galeotti, Lyrgodium polymorphum, Kunth. 
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cées (1), de hautes Graminées (2), d’une variété infinie de Pegonia et d'E- 
chites qui croissent par touffes serrées au bord des eaux, entremélées 
d'Orchidées terrestres, telles que les abenaria spathacea, Nob.; H. dif- 


Jusa, Nob.; Æ. lactiflora, Nob.; Ponthieva oblongifolia, Nob.; Spiranthes 


saccata, Nob. 

» Au milieu de ces arbustes élégants s'élèvent des arbres d'une haute sta- 
ture appartenant aux familles des Légumineuses, des Sapotées, des Myro- 
balanées, des Malpighiacées, Méliacées, etc., sur lesquels croissent en para- 
sites des Pothos de diverses formes, des Begonia volubiles et de nombreuses 
Orchidées épidendres :.S tanhopea tigrina et saccata, Maxillaria aromatica, 
Epidendrumancipiticaulon, Nob.;E. rigidum, Sw:;,E. Candollei, Lindl., etc.; 
le Pleurothallis microphylla, Nob.; les Oncidium sphacelatum, Vindl., et 
stramineum, Lindl.; le Cœlia Bauerana,le Galeottia grandiflora, Nob.; le 
Ponera striata, Lindl. 

» Cette végétation si riche et si variée constitue une zone végétale bien 
différente de celle de la côte. Nous la distinguerons sous le nom de région 
chaude tempérée des ravins. Elle alterne avec les régions tempérées humides. 
Les régions situées entre 1 000 à 1 200 mètres de hauteur absolue présentent 
un mélange de plantes des régions chaudes humides et des régions d'une 
température beaucoup moins élevée. Ainsi déjà à la hauteur de 900 
à 1 000 mètres apparaissent les chênes, tandis que les Zaurus persea, qui 
plus bas présentaient de si grandes dimensions, cessent de se montrer, et le 
Sapotilier, le Papayer, les grandes espèces de figuiers, deviennent rares, tandis 
que les Fougères, les Rubiacées, les Symplocos, le Lacepedea insignis, le 
Berberis tenuifolia et les Gesneriacées se montrent en abondance. 


2°. RÉGIONS TEMPÉRÉES. 


» Nous diviserons la grande région tempérée du versant océanique de la 
cordilière orientale du Mexique en trois sous-régions, dont l’ensemble em- 
brasse une zone située entre 900 et 1 800, ou même 2 000 mètres de hauteur 
absolue. 

» Première sous-région tempérée chaude. — Elle est située sur les limites 
des régions chaudes, dont elle conserve un certain nombre des productions 


(1) Gloxinia guttatä, Mart. et Galeotti; Episcia rosea, M. et G.; Achimenes grandiflora, 


Schect. 
(2) Pennisetum distachyum, Rupr., qui atteint de 5 à 6 mètres. 
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végétales, offrant cependant en même temps beaucoup d'espèces que l'on re- 
trouve jusqu’à plus de 2 600 mètres. Cette sous-région est surtout caractérisée 
par ses forêts de chênes de diverses espèces, par ses Zamia, par des Gentia- 
nées, le Souroubea, et dans la famille des Orchidées par de nombreuses 
‘espèces de Stanhopea, par le Brassavola glauca, le Cyrtochilum macu- 
latum, les Epidendrum radiatum , Parkinsonianum, etc., qui végètent sur 
l'écorce des chênes. 

» Les Cypripedium irapeanum , V'Habenaria spathacea, Nob. ; Corallo- 
rhiza mexicana, Nob., eroissent dans les forêts, à l'ombre des chênes, ou 
sur les rochers humides, tandis que les Spiranthes aurantiaca, saccata et 
violacea, Nob., le Bletia coccinea, préfèrent le sol des savanes, et se ca- 
chent en quelque sorte parmi les Graminées (1) touffues qui couvrent ces 
savanes. 

» À cette sous-région appartiennent les environs de Xalapa (Coatepec , 
Mahuislan, Gilotepec, Zacuapan, etc.), d'Orizaba, et la majeure partie de 
cette magnifique contrée qui s'étale sur le versant oriental de la cordi- 
lière d'Oaxaca, et porte le nom de Chinantha, etc. Les savanes étendues de 
cette sous-région sont caractérisées par des Malpighiacées, des Mimeuses, des 
Escobedia lœvis, etc. Le sol en est généralement aride, quoique exposé à de 
fréquentes pluies; çà et là, quelques groupes d'arbres plus élevés rompent 
l'uniformité de ces vastes solitudes. ; 

» Deuxième sous-région tempérée, ou région des Fougères en arbres.—La 
deuxième sous-région est celle qui porte au Mexique le nom de T'emplada , 
terres fertiles et bienheureuses qui produisent presque naturellement tout 
ce qui peut être utile à l'homme pour satisfaire ses besoins. Cette sous-région 
occupe un échelon de 600 à 700 mètres de hauteur moyenne. Dans les États 
de Vera-Cruz, de Tamaulipas, elle commence à une élévation de 1 000 à 
1 200 mètres, et finit vers 1 800 à 2000 mètres; dans les États d'Oaxaca et 
de Tabasco, elle commence et finit à 200 mètres plus haut. 

» Cette zone est surtout caractérisée par la présence des Fougères ‘arbo- 
rescentes, des Liquidambars et des Stanhopea. La température moyenne 
varie de 17 à 19 degrés centigrades. Sa fertilité est vraiment merveilleuse, 
et l'air ÿ est d’une salubrité remarquable ; une humidité constante y entre- 
tient une verdure perpétuelle. Rien de plus varié que les formes sous les- 


(1) Manisuris granularis, Sw. ; Elionurus ciliaris , 4.-B. K.; Andropogon anthisthiriodes, 
Rupr.; Panicum sylvaticum, etc. 
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quelles la végétation se montre dans ces heureuses contrées. C’est une sorte 
de jardin où à chaque pas le naturaliste éprouve les plus douces et Les plus 
vives émotions en rencontrant des productions nouvelles. A chaque repli du 
terrain varié qu'il parcourt se présentent à lui de nouveaux paysages enrichis 
des végétaux les plus élégants. Ainsi Xalapa et ses forêts environnantes, San- 
Andres, Haneluoyacan, la colonie allemande de Mirador, Chiconquiaco, To- 
tutla, et toute cette ceinture de forêts qui s'étend d'Orizaba vers Villa-Alta, 
Tonaguia, Teotalcingo, Guichicori, et les régions les plus rapprochées des 
frontières de la République guatemalienne, offriront toujours au botaniste 
les récoltes les plus riches en plantes intéressantes, et surtout en Orchidées: 
Parmi ces dernières, nous citerons presque toutes les espèces de Stanhopea 
découvertes jusqu'à présent, et dont les magnifiques fleurs, d’une odeur suave, 
des couleurs les plus variées et les plus vives, ont jusqu’à 2 décimètres de dia- 
mètre: les Trichopilia tortilis, Lindley ; 7. Galeottiana, Nob.; les Zsochilus 
latibracteatus, Nob.; I. crassiflorus, Nob.; l'Evelyna capitata , Brown. ; 
les Maxillaria Deppü, densa, hematochilum, Nob.; cucullata, Tindl.: 
les Epidendrum Lindenianum, Nob.; glaucum, poly bulbon, Candollei, dis- 
color, Nob.; nocturnum, rhynchophorum, Nob.; les Oncidium ornithorhyn- 
chium, incurvum; les Odontoglossum hastatum, maculatum, Lindleyi, Nob ; 
le Stelis micrantha, les Pleurothallis microphylla et spathulata, Nob.; Phy- 
sosiphon ochraceum, Nob.,etc.; enfin, sur lesrochers et aux pieds des arbres, 
se rencontrent les Dichæa squarosa et echinocarpa; le Galeoglossum pres- 
cottioides, Nob.; le Cranichis glandulosa, Nob., et Physurus brachyce- 
ras, Nob., et plusieurs autres. Dans la même région le botaniste trouvera 
encore une foule d'espèces de Begonia, de Daphne, de Citrosma, le Du- 
ranta Xalapensis, les Symplocos coccinæa et limoncella ; le Choysia ter- 
nata, les Bejaria glabra, paniculata et œstuans; le Thibaudia laurifolia; 
les Clethra unifolia et macrophylla, et beaucoup d’autres belles espèces de 
plusieurs autres familles. 

» Troisième sous-région tempérée, ou région de la salsepareille et du jalap. 
— [L'importance de ces deux médicaments, qui abondent dans cette sous- 
région, nous engage à les employer pour la caractériser. Elle alterne avec 
la précédente, dont elle n'offre plus ni les Liquidambars ni les Fougères 
arborescentes. Parmi les Orchidées, disparaissent les Trichopilia, les Cata- 
setum et les Mormodes, qui abondaient dans la région précédente. C'est à 
peine si l’on y voit encore quelques rares espèces de Sianhopea. Déja 
commencent à se montrer certains végétaux des régions plus froides, 
comme des Pins, des Arbousiers, des Pyroles, des Rosacées, etc. Les limites 


C.R., 1844, 107 Semestre. (E. XVAIL, N° 43.) 68 
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de cette sous-région sont presque incertaines; elles varient entre 1 800 à 
2200 mètres. Les Orchidées les plus communes dans cette zone sont les 
Epidendrum viscidum, lactiflorum, Nob.; ligulatum, ledifolium, Nob.; 
lineatum, Nob.; les Barkeria Lyndleyana et Skinnerii, Nob. Ces es- 
pèces croissent tantôt sur les chênes, tantôt sur les rochers calcaires ou 
volcaniques. 

» Les versants de la cordilière occidentale du Mexique, qui descendent 
vers l'océan Pacifique, et tout le massif montueux qui s’en détache et se ra- 
mifie considérablement dans les départements de Michoacan, de Jalisco 
(Guadalaxara), de Puebla, de Mexico et d'Oaxaca, offrent des régions 
tempérées fortement développées et occupant une grande étendue de ter- 
rain. La flore de ces régions est, en général, différente de celle des régions 
tempérées de la branche orientale des cordilières mexicaines. On n'y à pas 
encore trouvé de Liquidambars et très-peu de Fougères arborescentes. Ce 
qui frappe surtout dans la végétation des forêts de la branche occiden- 
tale, ce sont ces nombreuses espèces de chênes qu’on y rencontre, et qui 
souvent arrivent à des dimensions colossales. Les Orchidées qui vivent sur 
les écorces de ces chênes, sont en général différentes de celles des versants 
orientaux; les Epidendrum cochleatum et radiatum sont peut-être les seules 
espèces qui soient communes à l’une et à l’autre chaîne. Les ravins hu- 
mides d’Arumbaro abritent le Cypripedium irapeanum, qui y acquiert 
une taille plus élevée qu'aux environs de Xalapa. Nous citerons, dans cette 
région, les Bletia coccinea, secunda, campanulata; les Spiranthes auran- 
tiaca; l'Habenaria lactiflora; les Oncidium Suttoni et Galeottianum ; VE- 
pidendrum viscidum ; le Malaxis myurus, Nob.; les Maxillaria cucullata 
et variabilis; le Physosiphon carinatus; VIsochilus linearis. Dans les États 
de Jalisco, le Bletia reflexa; le Schomburgkia Galeottiana, Nob., et 
l'Habenaria lactiflora, Nob. Le Lœælia grandiflora, qui appartient aux 
régions froides, descend parfois dans cette région, par exemple aux envi- 
rons de Morelia. 

» Les belles forêts et les rochers gneissiques et amphiboliques de Juquila, 
Juchatengo, Zacatapec, dans l'État d'Oaxaca, nous ont procuré un grand 
nombre d'Orchidées nouvelles ou intéressantes. Nous citerons, entre autres, 
les Epidendrum pulchellum, Nob.; ramosum, ledifoliun, Nob.; oppositi- 
folium, Nob. ; le Gongora Galeottiana, Nob. ; le Lœlia peduncularis, Lindi.; 
le Bletia purpurata, Nob. ; des Stanhopea ; le Malaxis Galeottiana, Nob. ; 
les Spiranthes pubens et orchioides ; les Habenaria adenantha, Nob., 
chlorantha, Nob.; le Platanthera propinqua, Nob., etc. Le voyageur na- 
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turaliste qui explorerait ces régions tempérées encore si peu connues de la 
cordilière occidentale, surtout celles du montueux et pittoresque Michoa- 
can, y trouverait, sans aucun doute, une foule de plantes curieuses et in- 
connues. 

» Les principales localités orchidéennes des régions tempérées de la 
branche occidentale des cordilières sont surtout situées aux environs de 
Morelia ( Yrapeo, Tzitzio, Zitacuaro, Arumbaro, Maravatio, etc.); les ro- 
chers basaltiques et les chênes du joli village indien d'Uruapan offrent 
beaucoup de Sanhopea, d'Odontoglossum, de Cypripedium irapeanum ; 
les forêts qui bordent le Rio-Grande de Lerma, près de Tepic; celles du 
plan de Barrancas, sur la route de Guadalaxara, présentent différentes 
espèces des genres ZLœlia, Catasetum et Epidendrum, etc.; enfin, dans 
l'État d'Oaxaca, les forêts humides et sombres qui couvrent le sol gneissi- 
que de Juquila et Zacatepec sont fort riches en Orchidées. 


3°. RÉGIONS TEMPÉRÉES CACTIFÈRES. 


» Les versants qui forment les parois de quelques plateaux mexicains, 
toutes les pentes qui descendent vers les plaines centrales, sont couverts 
d'une végétation entièrement différente de celle qui couvre les flancs hu- 
mides de la cordilière. La nature géologique du sol, la grande raréfaction 
de l'air, le peu de forêts, le grand rayonnement sur cette surface immense 
du grand plateau mexicain, la rareté des pluies, et par conséquent le man- 
que de cours d'eau, sont autant de causes qui rendent raison de la stérilité 
presque générale des plaines et des différences si tranchées de la végétation. 

» Cette région est fort pauvre en Orchidées. On y trouve cà et là quelques 
espèces de Lœlia et de Spiranthes. Au contraire, elle abonde en Cactées 
aussi remarquables par la bizarrerie de leurs formes que souvent par l'éclat 
de leurs fleurs. Le Prosopis dulcis et diverses Mimosées épineuses couvrent 
de grandes étendues de terrains dans les plaines du Baxia, de Guadalaxara, 
de Tepic, de Tehuacan et d'Oaxaca, tandis que les Broméliacées à feuilles 
piquantes et des Agaves chargées d’aiguillons constituent presque unique- 
ment la végétation du sol calcaire et schisteux de Zimapan , d'Izmiquilpan et 
de Mextitlan. 


4°. RÉGIONS FROIDES. 


» Des régions tempérées où dominent les Orchidées les plus variées en 
senres, les plus éclatantes par leurs couleurs, les plus agréables par leur 
Lo 
odeur, et où la température moyenne ne descend pas au-dessous de 16 de- 
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grés centigrades , nous passerons à des contrées qui bientôt rappelleront au 
voyageur européen l'air frais et pur et, sous quelques rapports, la végétation 
des Alpes et des Pyrénées. Les régions froides alpines commencent à environ 
2 200 à 2 300 mètres. À cette hauteur leurs productions se trouvent mêlées avec 
celles des régions tempérées. Mais vers 2 700 à 2 800 mètres la végétation se 
caractérise nettement. Les Pins, les Chênes, les Pyroles, les Arbousiers , les 
Arctostaphilos, les Rosacées, etc., impriment un caractère tout spécial au 
paysage. La nature, quoique moins brillante dans ses productions, n'en offre 
pas moins , surtout dans les créations végétales, un ensemble des plus riches 
et des plus intéressants. 

» On peut diviser les régions froides de la cordilière en trois sous-ré- 
gions : 1° l'inférieure, de 2300 à 2700 mètres; 2° la moyenne, de 2700 à 
3 300 ou 3 500 mètres; 3° la supérieure s'étend de la précédente jusqu'aux li- 
mites supérieures de la végétation phanérogamique. 

» À. Sous-région froide inférieure. — La première sous-région, ou l'infé- 
rieure, alterne avec les régions tempérées, comme nous l'avons déjà dit. C'est 
ainsi qu'entre 1 800 et 2 oo mètres on trouve une certaine quantité de plantes 
qui montent jusque vers ces limites : le Choisya ternata, H.-B. K.; le Clethra 
mexicana, D. C.; V'Elaterium floribundum, Mart. et Gal.; le Zobelia Har- 
twegi, Bent., et persicifolia, H.-B. K.; le Siegisbeckia jorullensis, H.-B.K.; 
le Cerasus capollini, D. C.; le Cotoneaster buxifolia, Mart. et Gal.; le Mes- 
pilus pubescens, Kih.; etc. Parmiles Orchidées, les Spirañthes chloreæformis, 
Nob.; pubens, Nob. ; les Lœlia furfuracea et albida ; le Polystachya cerea, 
qui descend Jusqu'à 1 000 mètres ; l’{sochilus linearis; lEpidendrum vitel- 
linum, etc. On ne trouve plus ni Stanhopea, ni Cyrtopodium, ni Acropera, ni 
Oncicdlium à feuilles charnues. Les Pins et les grandes espèces {d'Arbousiers 
commencent à abonder. 

» À cette sous-région appartiennent les environs d'Oaxaca (pentes du cerro 
San-Felipe), une partie de la Misteca-Alta (Piñoles, etc.), le cerro de la Virgen, 
près de Juquila, à quelques lieues de l'océan Pacifique; les environs de Sola 
district de Yavezia (Socorro , Castrasana); les jolis bois de Llano-Verde, dans 
l'État d'Oaxaca; les environs de las Oigas, près de Xalapa; une partie du 
pic d'Orizaba, près du rancho de Torozinapa; les flancs du Coffre-de-Perote, 
les montagnes près d'Orizaba, etc., dans l'État de Vera-Cruz; les environs 
de Morelia (Jesus del Monte), les monts d'Yrapeo, etc. 

» B. Sous-région froide moyenne. — La deuxième sous-région s'étend 
sur les deux chaînes des cordilières, depuis 2 700 jusqu’à 3 5oo mètres. Elle 
est riche en Orchidées, et sur les flancs trachytiques du pic d'Orizaba on 
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trouve encore des plantes de cette famille à plus de 3 300 mètres de hanteur 
absolue, et, entre autres, notre Jabenaria prasina. Cette sous-région, la 
tierra fria des indigènes, se caractérise par ses beaux Chênes, ses Pins éle- 
vés (Pinus religiosa et teocote), ses Pyrola rotundifolia et Chimophila macu- 
lata. Elle abonde en belles Fougères (1), en Éricacées arborescentes (2), en 
Asclépiadées, etc. Les Cucurbitacées sont représentées par le seul genre 
Sicyos ; les Graminées augmentent comme la hauteur absolue (3). Entre 
2800 à 3000 mètres la culture du maïs disparaît. Les forêts abritent une 
foule de Renonculacées, de Labiées, de Gentianées , de Rosacées herbacées 
ou frutescentes; dans les endroits marécageux on trouve les Eutoca avec les 
Ophioglossum et les Ombellifères. Enfin, sur les pics élevés près d'Oaxaca 


‘et de Zimapatan (au Cangando), apparaissent quelques plantes grasses, Ma- 


millaria nitida et Mamillaria polychlora, Scheidw. Il règne une humidité 
constante dans les forêts de cette sous-région ; les décharges électriques y sont 
fréquentes et redoutables. La température moyenne varie de 10 à 15 degrés 
centigrades. 

» Les résions froides des deux branches de la cordilière abondent en 
Orchidées, dont plusieurs espèces leur sont communes. Les stations les plus 
riches sont situées entre 2 500 et 2 800 mètres. Nous citerons dans la cor- 
dilière orientale d'Oaxaca, l'Epidendrum erubescens, Batem., qui, jetant 
sur le tronc des chênes ses longs pseudobulbes, offre des tiges qui souvent 
acquièrent 10 et 12. mètres de longueur; le Pleurothallis aurea, Nob.; le 
Cœlia macrostachya, Lind]. ; l'4rpophyllum spicatum, VE pidendrum gutta- 
tum, Nob.; le Malaxis myurus, Nob., qui se plaît dans les endroits maré- 
cageux et offre de loin Le port d'un plantain; le Corallorhiza bulbosa, Nob.; 
les Epidendrum virgatum et varicosum , qui croissent par groupes sur les 
rochers porphyriques et calcaires; les jolis Epidendres arborescents, Epiden- 
drum ledifolium, Nob.; les Govenia capitata et superba ; le Spiranthes Ga- 
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(1) Woodwordia spinulosa, Kaulf.; Allosurus ciliatus, Pres].; Polypodium biserratum, 
Mart. et Gall. ; affine, Mart. et Gal.; Acrostichum Schiedei, Schlec. ; simplex, Sw. 

(2) Arbutus floribunda, Mart. et Gal.; laurina, Mart. et Gal.; pariculata, Mart. et 
Gal.; Mentziezi, D. C. 

(3) Elles occupent de vastes espaces et forment des touffes énormes, surtout vers 3500 à 
4ooo mètres. Il est à remarquer que les Graminées en grosses touffes ne se rencontrent 
guère au Mexique qu'aux deux extrémités de l'échelle, près des côtes de Vera-Cruz et de San- 
Blas (Epicampes mutica, Rupr.), et sur le pic d’Orizaba, entre 3000 et 4 000 mètres (4grostis 
Michauxii, Trin.; Festuca fratercula, Rupr.). 
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leottiana sur les rochers arides ; le Cattleya citrina, V Epidendrum ligulatum, 
arbusculum, pruinosum, Nob. ; sisyrinchifolium, Nob.; les Odontoglossum 
cœrulescens, Nob., et Galeottianum, Nob. ; l'Oncidium graminifolium, V'4- 
lamania punicea. 

» Les forêts de chênes, et les rochers gneissiques et calcaires de la Mis- 
teca et de la branche occidentale de la cordilière d'Oaxaca, nous présentent 
une flore orchidéenne également riche. Ainsi nous y remarquons: l’'Odonto- 
glossum membranaceum ; les Lœlia albida et purpuracea; les Epidendrum 
erubescens, guttatum, Nob. ; costatum, Nob.; pulchellum, Nob.; subulati- 
folium, Nob.; le Pleurothallis mesophylla, Nob.; le Spiranthes pubens, 
Nob.; les Oncidium macropterum, Nob., et rariflorum, Nob.; le Bletia pur- 
purata, Nob. ; l'Habenaria acutiflora, Nob. 

» On trouve dans les forêts du Michoacan, surtout aux environs de Mo- 
relia (cerro de Quinzeo, bois de Jesus del Motes Irapeo, etc.), dans celles 
du pic de Tancitaro, etc., une foule de belles Orchidées : le Spiranthes cin- 
nabarina,Nob.; Ha ane iflora, Nob.; le Malaxis Galeottiana, Nob.; 
V Alamania punicea ; enfin, la plupart des espèces décrites par la Llave et 
Lexarza. 

» Les forêts des régions froides qui bordent le plateau central présen- 
tent aussi quelques espèces d'Orchidées: le Govenia superba; le Corallorhiza 
Mexicana; le Pleurothallis violacea, etc. 

C. Sous-région froide supérieure. — Les derniers échelons de la végé- 
tation phanérogamique sont situés sur les sommets des montagnes les plus 
élevées. De 3 300 à 4000 et 4 150 mètres, les sommités, telles que celles du 
Popocatepetl, de l'Iztaccihuatl, de Toluca, d'Orizaba, ou Citlaltepetl, du 
Coffre-de-Perote, etc., présentent une région froide toute particulière où les 
Fougères, les Gentianées, les Renonculacées, les Colchicacées, les Synanthé- 
rées, les Graminées et les Conifères sont surtout abondantes. À une hauteur 
de 3 700 à 3900 mètres, les Aunes et les Chênes disparaissent, les Pins de- 
viennent rabougris et étalent leurs branches allongées à la surface du sol; 
vers 4 150 mètres au pic d'Orizaba, on voit des Genévriers formant çà et là 
de petits bouquets de verdure sur les rochers trachytiques. La HAS est 
déjà bien chétive, bien pauvre dans ses productions végétales à cette hau- 
teur. On ne trouve guère au pied des rocs élevés ou au bord des petits filets 
d’eau qui naissent un peu plus haut, du sein des neiges éternelles, que quel- 
ques petites Ombellifères, des Cnicus, des Cacalia, des Genites le ’ac- 
cinium geminiflorum, Kunth ; l’4llium, fragrans, Vent.; le Carex Galeot- 
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tiana, C.-A. Meyer, le Bromus subalpinus, Rupr; le Poa conglomerata, 
Rupr.; le Deyeuxia Orizabæ, Rupr. 

» À 4200 ou 4300 metres, dans les petites plaines de sable volcanique, 
au pied des glaciers, croissent de petites espèces de Castilleja à fleurs d’un 
rouge vif, une ou deux espèces de Synanthérées, deux espèces de Crucifères, 
le Bromus lividus, H.-B. K.; puis les Cryptogames abondent et couvrent 
les rochers trachytiques : ce sont surtout des lichens qui se montrent les der- 
niers, et suivent en quelque sorte la limite des neiges dans ses différents 
points. 

» L'Habenaria prasina, Nob.; le Platanthera nubigena, Nob.; le Spi- 
ranthes ochracea, Nob.; le Malaxis gracilis, Nob.; le Platanthera longi- 
Jolia, Nob., sont les dernières Orchidées qui bravent l'atmosphère froide et 
raréfiée de ces sommités, et ne disparaissent guère que vers 3800 à 3900 
mètres sur le pic d'Orizaba. 

» L'Odontoglossum nebulosum et le Cattleya citrina se trouvent sur les 
chênes élevés du cerro de Capulalpan et du pic de San-Andrès, à plus de 
3200 mètres. Ce sont sans doute les espèces épidendres qui, au Mexique, 
s'élèvent à une aussi grande hauteur. Les Odontoglossum membranaceum , 
l’Oncidium graminifolium, les Epidendrum virgatum et varicosum, les 
Govenia superba et capitata, et V'Alamania punicea disparaissent vers 
3000 mètres. 

» En jetant les yeux sur le résumé comparatif de la distribution des Or- 
chidées dans chacune des grandes régions précédentes, on remarquera que 
les régions froides le cèdent faiblement aux régions tempérées pour la va- 
riété, et à peine pour fa beauté des espèces. 

». Nous terminerons ce travail par le tableau des genres nouveaux et des 
espèces nouvelles décrits dans notre monographie, dont le précédent Mé- 
moire n'est que l'introduction abrégée. 


TABLEAU DES GENRES NOUVEAUX ET DES ESPÈCES NOUVELLES DÉCRITS DANS 
CETTE MONOGRAPHIE. 


A. MALAXYDÉES. 


I. Pleurothallis Ghiesbreghtiana, Nob. — P. amæna, No. — P. disticha, Nob.. — 
P. dubia, Nob.— P. violacea, Nob. — P. mesophylla, Nob. — P. aurea, Nob.— P. go- 
lystachya, Nob. — P. congesta, Nob. — P. obscura, Nob. — P. alata, Nob. — P. micro- 
phrylla, Nob. — P. trichopoda, Nob. — P. spathulata, Nob, 

II. Physosiphon ochraceus, Nob. 

III. Musdevallia Galeottiana, Nob. — M. Lindeniana, Nob. 
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IV. Stelis purpurascens, Nob. 

V. Malaxis maianthemifolia, Nob. — M. elliptica, Nob. — M. ichthiorhynca, Nob. — 
M. cochleariæfolia, Nob. — M. thlaspiformis, Nob. — M. oblongifolia, Nob.— M. Linde- 
niana, Nob.— M. Galcottiana, Nob.— M. monticola, Nob. 

VI. Corallorhiza punctata, Nob.— C. bulbosa, Nob.— C. grandiflora, Nob. 


@. ÉPIDENDRÉES. 


VII. Æpidendrum (Encyclium) Ghiesbreghtianum, Nob.— £. (Encyclium) luteo-roseum , 
Nob.— E. (Encyclium) distantiflorum, Nob.— E. (Encyclium) ensicaulon , Nob.— £.(Ency- 
clium) sisyrinchifolium, Nob.—E. (Encyclium) cinnamomeum, Nob.— £. (Enrcyclium) rhyn- 
chophorum, Nob.— E.(Encyclium) triste, Nob.— E. (Encyclium) guttatum, Nob.— £. (En- 
cyclium) brachiatum, Nob.—E. (Encyclium) pruinosum, Nob.—£Æ. (Diacrium) Lindenianum, 
Nob.— £. (Osmophytum) chondylobolbon, Nob. — E. (Osmophytum) marmoratum, Nob.— 
E. (Osmophytum) pulchellum , Nob.— E. oppositifolium, Nob.—E. (Amphiglottium) Galeot- 
tianum, Nob.—£. (Euepidendrum) costatum, Nob.—E£. (Euepilendrum) propinquum, Nob.— 
E.(Euepidendrum) ledifolium, Nob.—E. (Euepidendrum) subulatifolium, Nob.— E. {Eucpi- 
dendrum) acutiflorum, Nob. — E. (Euepidendrum) scriptum, Nob.— E. (Euepidendrum) en- 
satum, Nob.—£Æ. (Eucpidendrum) longipetalum, Nob.—E. (Euepidendrum) discolor, Nob.— 
E. (Eucpidendrum) lactiflorum, Nob. 

VIII. Barkeria melanocaulon, Nob. 

IX. Isochilus latibracteatus, Nob.— I. crassiflorus, Nob.— I. dubius, Nob. 

X. Brassavola appendiculata, Nob. 

XI. Schomburgkia Galeottiana, Nob. 

XII. Zælia discolor, Nob. 

XIII. Bleria purpurata, Nob.— B. lilacina, Nob. 

XIV. Hexadesmia Lindeniana, Nob. 


3. VANDÉES. 


XV. Ornithocephalus mexicanus, Nob. 

XVI. Clinhymenia, Nob., genus novum.— C. pallidiflora, Nob. 

XVII. Maxillaria hæmatoglossa, Nob. — M. brachyglotta , Nob. — M. Galeottiana, 
Nob. — M. Lindeniana, Nob. 

XVII. Galeottia, Nob., genus novum.— G. grandiflora, Nob. 

XIX. Govenia alba, Nob. 

XX. Gongora Galeottiana, Nob. 

XXI. Peristera longiscapa, Nob. 

XXII Notylia orbicularis, Nob. 

XXII. Trichopilia Galeottiana, Nob. 

XXIV. Zonopsis brevifolia, Nob. 

XXV. Oncidium rariflorum, Nob.— O. Ghiesbreghtianum, Nob.— O.brevifolium, Nob.— 
O. macropterum, Nob. 

XXVI. Odontoglossum erosum, Nob.— O. Galeottianum, Nob.— O. cœrulescens, Nob. 

XXVII. Ghiesbreghtia, Nob., genus novum.— G. mexicana, Nob. 
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XXVIIT. Todaroä, Nob., genus novum.— T. micrantha, Nob. 
XXI Polystachya minuta, Nob. 


4. OPHRYDÉES. 


XXX. Habenaria diffusa, Nob.— H. adenanta, Nob.— H. lactiflora, Nob. — H. acuti- 
flora, Nob.— H. alata, Nob.—H. spathacea, Nob.— H. orizabensis, Nob.— H. brevilabiata, 
Nob,— 7. stricta, Nob.— H. virens, Nob. 

XXXI. Platanthera nubigena, Nob.— P. longifolia, Nob.— P. Ghiesbreghtiara, Nob. 

XXXII. Gymnadenia neottioides, Nob.— G. prasina, Nob.— G. propinqua, Nob. 


. “NÉOTTIÉES. 


XXXIII. Ponthieva oblongifolia, Nob. 

XXXIV. Cranichis sylvatica, Nob.— C. glandulosa, Nob.— C. subumbellata, Nob. 

XXXV. Prescottia macrorhiza, Nob.— P. densiflora, Nob.— P. Lindeniana, Nob. 

XXXVI. Galeoglossum, Nob., genus novum.— G. prescottioides, Nob. 

XXXVII. Ocampoa, Nob., genus novum.— O. mexicana, Nob. 

XXXVIIT. Spiranthes sarcoglossa, Nob.— $. minutiflora, Nob.— S. transversalis, Nob.— 
S. saccata, Nob.— S. parasitica, Nob.— S. violacea, Nob.— S. luteo-alba, Nob.—S. Galeot- 
tiana, Nob.— S. latifolia, Nob.— $. pauciflora, Nob:— S. hyemalis, Nob. — S. columnaris, 
Nob.— S. ochracea, Nob.—S. pubens, Nob.— S. lanuginosa, Nob.—s. Rs Nob- 

XXXIX. Physurus brachyuras, Nob. 

GENERA NOVA, 6; SPECIES NOVÆ, 132. 


BOTANIQUE. — Æxamen de quelques cas de monstruosités végétales propres 
à éclairer la structure de pistil et l'origine des ovules; par M. Apozrur 


Broncwrarr. 


« Il n’est presque aucun botaniste qui ne reconnaisse maintenant. com- 
bien l'étude de ces aberrations de la structure habituelle qu'on désigne par le 
nom de monstruosité, jette souvent de lumière, soit sur l’organisation es- 
sentielle et fondamentale de certaines parties des végétaux, soit sur la struc- 
ture particulière de quelques groupes de végétaux; c'est surtout dans l'étude 
de la fleur que l'examen des monstruosités peut souvent nous éclairer sur la 
nature réelle des divers organes, sur leurs rapports et sur l'analogie des di- 
verses parties qui les constituent. 

Il y a quelques années encore, l'opinion anciennement émise par Linné, 
puis par Goëthe, Decandolle, etc., qui consistait à considérer les divers 
verticilles floraux comme formés d'organes appendiculaires analogues à des 
feuilles diversement modifiées, et la fleur tout entière comme comparable à 
un bourgeon, paraissait admise par presque tous les botanistes qui Sétaient 

R., 1844, 19° Sercstre. (T. XVIII, N° 45.) 69 
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occupés de cette question; depuis jé cependant, plusieurs physiologistes 
distingués ont pensé que des parties dépendantes, soit de l'axe floral lui- 
même, soit d’axes secondaires naissant de l’aisselle des organes appendicu- 
laires, entraient dans la composition des divers organes de la fleur. 

Cette opinion a été particulièrement mise en avant pour les étamines 
et les placenta ou cordons pistillaires de Povaire. 

Je ne m'occuperai pas ici de la première de ces manières de voir, qui 
me paraît avoir été bien moins généralement admise, qu'un grand nombre 
de faits déduits, soit de l’organisation florale normale , soit de monstruosités 
bien connues, me semblent combattre victorieusement, et qu'on est même 
étonné de voir encore admise par plusieurs savants, depuis le beau Mémoire 
sur ce sujet de M. Mohl. , 

» L'opinion qui considère les us et les ovules qu'ils supportent 
comme une partie distincte et indépendante de la feuille carpellaire, et 
comme une dépendance de l'axe floral continué entre les carpelles, ou 
comme des prolongements latéraux de cet axe soudés à ces feuilles carpel- 
laires, a trouvé, au contraire, beaucoup plus de partisans, tant parmi les 
botanistes étrangers qu'en France même. Elle a été particulièrement soute- 
nue récemment par notre savant collègue, M. Auguste de Saint-Hilaire, qui, 
dans sa Morphologie, admet complétement cette théorie, et lui a donné 
beaucoup de crédit en l'appuyant de son autorité (r). 

Mais l'opinion contraire, qui considère les placenta, les faisceaux vas- 
culaires qui les parcourent ou cordons pistillaires, et les ovules qu'ils sup- 
portent, comme des dépendances de l'organe appendiculaire ou feuille mo- 
difiée qui forme le carpelle, conserve cependant pour partisans plusieurs 
des botanistes les plus distingués de notre époque, et particulièrement 
M. R. Brown, qui a examiné cette question d'une manière spéciale dans plu- 
sieurs de ses savantes dissertations; M. Decandolle, qui s’est toujours exprimé 
de manière à prouver qu'il considérait.le placenta comme .une dépendance 
de la feuille carpellaire; enfin M. Mohl, qui, dans le Mémoire cité ci-dessus, 
regarde toujours les ovules comme une production de la feuille ovarienne. 

Dans un tel partage d'opinions, il est utilede faire connaître les faits qui 
peuvent jeter du jour sur cette question. En ne considérant que les pistils 
libres de toute adhérence avec les organes plus extérieurs de la fleur, on re- 


(1) Déjà M. Auguste de Saint-Hilaire avait développé cette opinion dans son second Mémoire 
sur les résédacées, pages 11 et 21; et plus anciennement, M. Achille Richard paraît avoir 
considéré le placenta de la même manière dans son Mémoire inédit sur les placenta pariétaux. 
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connaît généralement deux modifications principales dans les relations des 
parties qui constituent le pistil: ou ces parties sont complétement indépen- 
dantes les unes des autres, et chaque fleur renferme un ou plusieurs pistils 
simples, indépendants les uns des autres; ou ces pistils simples, plus ou 
moins intimement réunis et soudés entre EUX, . forment un pistil composé 
constituant un seul corps central. 

» Il est bien peu dé botanistes uk ayant étudié l'organisation du pistil dans 
un grand nombre de végétaux, n’acceptent cette analogie complète entre 
les pistils composés et les pistils simples soudés entre eux à divers degrés; et 
si l'on admet que dans les pistils composés, multiloculaires à’ placentation 
axile, le$ cordons vasculaires des placenta et les ovules sont des dépendances 
de l'axe, on est obligé de l’adinettre dans les ovaires composés à placenta- 
tion pariétale, comme ceux des pavots, des violettes ou des réséda, et enfin 
dans les pistils à carpelles complétement libres, comme ceux des léoumi- 
neuses, des rosacées et des renonculacées ; c’est une conséquence, du reste, 
devant laquelle les partisans de cette doctrine n'ont pas reculé, et ils ont 
admis qu'un ou deux faisceaux vasculaires , simples ou ramifiés, dépendants 


de l'axe, s'accolaient aux bords des feuilles carpellaires ‘et y formaient les 
ot 


» Mais puisqu'ils ont été obligés, par la: force de l’analopie, d'étendre à 
toutes les organisations titles la théorie qu'ils avaient admise d’abord 
dans les cas auxquels elle s'applique le plus facilement et où élle paraît même 
avoir quelque chose de séduisant, on reconnaîtra également que, si l'on dé- 
montre que dans les pistils simples et libres, les ovules sont une dépendance 
complète de la feuille carpellaire, la même conclusion devra s'appliquer à 
tous les pistils construits sur le même plan général et ne différant que par le 
degré et le mode de soudure de ces feuilles carpellaires. C’est pour cette dé- 
monstration que les déviations plus ou moins prononcées de la structure ha- 
bituelle du pistil pourront nous fournir des faits concluants. 

Depuis longtemps on a observé des exemples nombreux de transforma- 
tions des carpelles en feuilles, qui ne laissent aucun doute sur l’analogie de 
ces organes entre eux, et permettent d'admettre le terme de feuille carpel- 
laire comme exprimant un fait réel et non‘pas une simple analogie. Dans 
beaucoup de cas, en effet, ces carpelles, devenus libres, ouverts et plus 
ou moins foliacés, sont en nombre égal et conservent exactement la position 
qu'ils présentent dans l’état normal; souvent même ils portent encore des 
ovules à peine modifiés sur leurs bords. Dans d’autres cas, ce sont des pistils 
simples et libres, développés à la place des étamines et résultant d'une trans- 
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formation complète ou incomplète de ces organes, qui portent sur les bords 
d'une feuille carpellaire ouverte des ovules plus ou moins nombreux. 

Des exemples de ces diverses sortes de monstruosités ont été décrits et 
figurés depuis longtemps; mais il est probable que les physiologistes qui 


considèrent les placenta comme des divisions de l’axe soudées au bord des 


carpelles ont aussi admis que dans ces feuilles carpellaires réellement folia- 
cées et ouvertes, les nervures qui portent les ovules étaient étrangères à ces 
feuilles, quoiqu elles ne paraissent différer en rien d’une feuille DPditéeres ils 
pouvaient considérer, comme venant à l'appui de leur opinion, les cas 
fréquents où les pistils, devenus complétement foliacés, ne présentent plus 
aucunes traces d'ovales; c'est en effet ce que fait remarquer M. Auguste de 
Saint-Hilaire à l'égard des pistils foliacés des merisiers à fleurs doubles (r). 

Mais l'exemple que je me propose de faire connaître ici d'une manière 
plus spéciale n'est pas susceptible de ces interprétations; en effet, les car- 
pelles offrant tous les degrés de transformations foliacées, montrent sur leurs 
bords des ovules, tantôt à peine différents des ovules normaux, tantôt pas- 
sant insensiblement à l'état de lobes latéraux de la feuille carpellaire elle- 
même. C’est cette origine des ovules qui me paraît donner un intérêt particu- 
lier à cette monstruosité observée dans l'été de 184r, sur nn pied de Delphi- 
nium elatum cultivé au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et dont la 
panicule entière offrait des fleurs fortement altérées dans leurs diverses par- 
ties. Leurs caractères essentiels étaient généralement les mêmes, et on peut 
les résumer ainsi : les cinq sépales ont perdu presque entièrement leur irré- 

gularité; ils sont verts, quelquefois légèrement teintés de violet'en dedans; 
ils offrent une disposition quincunciale bien évidente; les trois externes sont 
semblables entre eux, et le supérieur ne présente aucune trace d’éperon; les 
deux latéraux intérieurs sont plus grands, onguiculés, à limbe étalé; quel- 
quefois tous les cinq sont presque égaux entre eux: il n'y a ni pétales, ni or- 
ganes pétaloïdes; les étamines, toutes semblables entre elles, sont bien con- 
formées, pareilles à celles des Delphinium ordinaires, et leurs anthères 
renferment du pollen; elles sont insérées sur la base de l'axe allongé qui porte 
plus haut les carpelles. 

L'axe floral se prolonge au-dessus de l'insertion des étamines en une 
portion de tige nue dans une étendue plus ou moins grande, depuis quelques 
millimètres jusqu'à plus de 2 centimètres ; à son sommet sont insérés les trois 
carpelles verticillés ou plutôt formant un tour de spirale très-court. 


(1) Second Mémoire sur les résédacées, page 21. 
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» Ces trois carpelles sont tantôt peu modifiés, leurs bords étant rappro- 
chés et portant des ovules à peine altérés ; tantôt, au contraire, ils sont ou- 
verts, étalés surtout dans le bas, et d'apparence tout à fait foliacée : c’est sur 
ceux-ci, qui se présentent ainsi sur un grand nombre de fleurs, qu'on voit 
clairement l'origine et le mode de formation des ovules. Mais avant d'étudier 
ce point essentiel , je ferai remarquer que dans un grand nombre de ces fleurs 
l'axe se prolonge au delà des feuilles carpellaires, se ramifie plus ou moins 
et porte de nouvelles fleurs offrant la même organisation que les précédentes, 
quaut au calice et aux étamines, mais généralement dépourvues de pistils et 
dont l'axe ne se prolonge pas au delà des étamines. 

» Ainsi l'axe floral, après avoir produit les organes qui constituent la fleur 
normale du Delphinium en même nombre et dans la même position respec- 
tive, mais profondément modifiés pour plusieurs d'entre eux, dans leur 
forme et leur structure propre, ne continue pas, en s'allongeant au delà de 
ces organes, à produire des feuilles carpellaires, en donnant à la fleur d'un 
Delphinium Yorganisation pistillaire des renonculacées multicarpellées. La 
production des organes floraux, au contraire, cesse, et l'axe redevient un 
axe d’inflorescence portant une grappe de fleurs plus ou moins nombreuses. 

» Revenons maintenant à la structure des carpelles modifiés et à l’origine 
des ovules qu'ils supportent. , 

» Quelques-unes de ces fleurs ont des carpelles peu différents de l’état 
normal; les bords sont rapprochés, légèrement écartés seulement vers le 
bas, et portent sur chaque côté de la suture des ovules bien conformés. Ils ne 
diffèrent presque des carpelles ordinaires que par la réunion imparfaite des 
bords de la feuille carpellaire. D’autres sont étalés dans toute leur étendue 
et représentent une petite feuille trinerviée, lobée sur ses côtés, à lobes or- 
dinaires tridentés, tantôt étalés, tantôt recourbés en dessus : de ces deux cas, 
le premier nous présente un ovaire à peine modifié; le second une feuille 
petite, mais n'ayant de commun avec les carpelles que la position; et rien 
dans ces dernières fleurs ne nous montre comment les ovules naissent de la 
feuille carpellaire ; c'est ce qui a lieu le plus souvent dans les cas de pistils 
devenus foliacés, où les ovules ont en général complétement disparu. 

» Mais dans la plante qui nous occupe, le plus grand nombre des fleurs 
offrait des feuilles carpellaires intermédiaires entre ces deux états, formant 
vers leur sommet un ovaire clos par la jonction des feuilles carpellaires, por- 
tant des ovules à peine altérés, et présentant à leur partie inférieure une 
feuille dont les bords sont lobés, repliés en dedans, séparés les uns des au- 


tres et dépourvus d'ovules. 
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En examinant avec attention ces feuilles carpellaires, incomplétement 
modifiées, dont les deux bords sont rapprochés ét soudés vers le haut, libres 
et écartés vers la base , on observe sur ces bords toutes les transitions entre 
ces lobes latéraux et tridentés de la feuille, et les ovules eux-mêmes. 

On voit que ces feuilles carpellaires sont parcourues par trois nervures 
longitudinales principales, lune médiane, et deux autres latérales; que 
celles-ci correspondent aux bords mêmes de la feuille carpellaire, telle 
qu’elle existe dans les pistils non altérés, bords qui, par leur rapprochement, 
constituent la suture interne des carpelles ; que la paroi de l'ovaire ne ré- 
pond par conséquent, dans ces plantes, qu’à la partie du limbe de la feuille 
comprise entre la nervure médiane et les nervures latérales par de petites 
nervures anastomosées; que la partie de la feuille placée en dehors de ces 
nervures latérales principales ne concourt en rien à la formation des parois 
de l'ovaire, mais se transforme en ovules. Je dis qu'elle se transforme en 
ovules, parce qu'en effet il est évident, quand on considère cette feuille et 
les changements successifs des lobes, que chacun de ces lobes se trans- 
forme en un ovule. Ces lobes n’avortent pas, et des ovules ne naissent pas 
à côté d'eux, ou à leur place; mais on les voit diminuer, se courber, 
se replier sur eux-mêmes, de manière à constituer le funicule et la primine, 
ou membrane externe de l'ovule. On peut même facilement reconnaître que 
des trois dents que présente chacun de ces lobes, les latérales s’atrophient, 
la base du lobe se rétrécissant pour former le funicule très-court des ovules, 
tandis que la partie moyenne de chacun de ces lobes se creuse ou se recourbe 
en dessus et en dedans en forme de capuchon, pour constituer la primine. 
Quant au nucelle, il naît d'une sorte d’excroissance ou de mamelon celluleux 
placé à la face supérieure, sur la nervure médiane de chaque lobe, un peu 
au-dessous de son sommet. Dans les lobes étalés, et ne participant pas à la 
formation des téguments ovulaires, le mamelon correspondant au nucelle 
est très-petit et entièrement à ne sur la face supérieure lésèrement 
recourbée du lobe foliacé. Sur les lobes dont le sommet présente déjà une 
cavité en forme de godet , le nucelle, ou très-peu développé, ou déjà plus 
grand, occupe le fond,de cette sorte de godet qui correspond à la primine. 
Dans les lobes foliacés qui ont pris plus complétement la forme des ovules, 
l'ouverture de la cavité en forme de godet qui représente la cavité du tépu- 
ment de l'ovule se rétrécit, et prend tout à fait l'aspect du micropyle; le 
nucelle est plus développé, et son sommet libre correspond à cette ouver- 
ture du tégument ovulaire, comme dans l’état normal. Enfin, l’ovule preud 
de plus en plus la forme et l'organisation de l'ovule ordinaire de cette plante. 
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» On ne sauraît donc se refuser à admettre que, dans la plante qui nous 
occupe, les faisceaux vasculaires de chaque placenta, ou ce qu'on nomme 
souvent les cordons pistillaires, sont formés par les nervures latérales de la 
feuille carpellaire; que chaque ovule correspond à un lobe ou à une grande 
dentelure de cette feuille, et que son funicule, ainsi que le raphé jusqu’à la 
chalaze, est formé par la nervure médiane de ce lobe latéral; que le tégu- 
ment extérieur, souvent vasculaire, de l’ovule, n'est autre chose que l’ex- 
trémité de ce lobe foliacé, replié sur lui-même, ou formant une sorte de ca- 
puchon; que le nucelle, au contraire, estune production nouvelle, un mameilon 
celluleux, développé à la face supérieure de ce lobe de Ja feuille, et dans le 
fond de la cavité qu'il a formée. S 

» On voit qu'il est absolument impossible de considérer ici le placenta et 
les ovules comme une production distincte de la feuille carpellaire, comme 
une portion quelconque de l'axe principal ou d’un axe latéral qui se serait di- 
visé en deux branches et soudé à chacun des bords de la feuille carpellaire, 
ainsi que quelques auteurs ont voulu l’établir dans ces derniers temps. 

» Mais peut-on conclure de ce fait particulier la structure générale de 
l'ovaire? je le crois, au moins pour tous les cas où les placenta sont placés sur 
les bords ou sur la face interne de la feuille carpellaire; car il est évident que 
la structure de chacun des carpelles du Delphinium est exactement celle de 
tous les carpelles libres à placentation marginalé, polyspermes où monosper- 
mes, constituant les fruits qu'on désigne par les noms de follicules et de 
gousses, et la plupart des akènes provenant d’un carpelle simple. L 

» On ne.se refusera pas à reconnaître la même structure dans les pistils 
formés de plusieurs carpelles ayant chacun la même organisation, mais sou- 
dés entre eux et donnant naissance à un ovaire multiloculaire à placentation 
axile ; car, par l'anatomie, on s'assure facilement de l'analogie complète qui 
existe, dans la plupart des cas, entre la structure de ces deux sortes de pistils, 
et du défaut très-fréquent d’adhérence des placenta entre eux dans la partie 
qui devrait répondre à la prolongation de l'axe ; enfin les ovaires composés, 
à cavité unique et à placenta pariétaux , rentrent encore d’une manière bien 
claire dans la même organisation. 

» Je puis même citer ici un autre exemple de monstruosité qui montre la 
même origine des ovules dans une famille où l'ovaire semble, au premier 
abord , s'éloigner notablement de la structure la plus habituelle des ovaires 
composés, dans la famille des crucifères. Cette famille est une de celles dans 
lesquelles on a observé le plus fréquemment des transformations remarqua- 
bles dans les organes de la fleur, et celle bien connue de la giroflée commune 
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(Cheiranthus cheiri) à étamines transformées en carpelle$ simples ,. ouverts 
ou fermés, montre, dè la manière la plus claire, les ovules naissant sur les 
bords des feuilles carpellaires. 

Mais celle que je désire faire connaître, et que j'ai observée sur la totalité 
desifleurs d’un pied de navet, offre les deux feuilles carpellaires composant 
la silique, tantôt dans leur état normal, tantôt très-développées , mais for- 
mant encore une silique presque vésiculeuse dans laquelle les ovules sont 
remplacés par de petites expansions foliacées, tantôt enfin remplacées par 
deux feuilles libres dépourvues d'ovules. 

Ce sont ces deux états et leurs intermédiaires qui m'ont paru surtout in- 
téressants à étudier, pour voir jusqu’à quel point on pouvait, dans cette fa- 
mille, attribuer les placenta à une formation axile ou du moins étrangère aux 
deux D la représentés par les valves, pour juger, en un mot, si r on pou- 
vait considérer la cloison et les placenta comme constituant des organes dis- 
tincts des valves. 

Les siliques monstrueuses, renflées et presque vésiculeuses ont , au pre- 
mier abord, l’organisation habituelle du pistil des crucifères, quoique très- 
différentes par leurs formes et leurs dimensions, par leur long support et leur 
cloison étroite, de celles des Brassica. 

Cependant, en les ouvrant on voit.qu'il n'existe plus de vraie cloison 
membraneuse; que les bords épaissis des carpelles sont rapprochés et en con- 
tact plus ou moins complet dans toute l'étendue, ou soudés seulement en 
partie ; les bords des deux carpelles différents sont, au contraire, soudés 
très-intimement entre eux dans toute leur étendue, du moins dans d plupart 
des cas. 

On a donc un ovaire dont les sutures internes des carpelles se désunis- 
sent très-facilement. Les bords de ces carpelles donnent naissance à des 
lobes foliacés occupant la position des ovules, réfléchis dans l’intérieur des 
carpelles, se continuant entre eux par la base, disposés dans un même plan, 
sauf les déviations résultant de torsions plus ou moins prononcées, divisées en 
deux ou trois dents aiguës et représentant fort bien un bord de feuille pin- 
natifide. Chacun de ces lobes est parcouru par une petite nervure, et ses 
subdivisions par des nervures secondaires. La connexion de ces petites fo- 
lioles entre elles à leur base, leur position dans un même plan parallèle à 
l'axe de la silique, montre évidemment que ce ne sont pas autant de petites 
feuilles distinctes, mais des portions d'une seule feuille lobée. La juxtaposi- 
tion de ce bord lobé avec le bord également lobé de l’autre feuille carpel- 
laire, la réunion même des faisceaux vasculaires longitudinaux de chacun 
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d'eux en un seul faisceau médian, produit l'apparence d’une seule feuille 
pinnatifide appliquée à l'intérieur en dedans de la suture des feuilles car- 
pellaires, et l’on pourrait croire que le pistil, quoique formé seulement d'or- 
ganes appendiculaires, serait composé de quatre feuilles: deux formant les 
valves ou les parois de l'ovaire, et deux alternant avec celles-ci, et plus in- 
ternes, formant les placenta ; mais l'examen complet de cette monstruosité et 
de ses diverses modifications me paraît rendre cette supposition peu vrai- 
semblable. 

» Outre les parties que nous avons indiquées, on trouve toujours dans ces 
pistils deux petits rameaux cylindriques assez courts, terminés par des tuber- 
cules ou mamelons représentant de jeunes feuilles rudimentaires. Ces petits 
rameaux naissent de l'aisselle de chacune des feuilles carpellaires, et ne sont 
autre chose que leurs bourgeons axillaires, allongés sous forme d'un axe 
grêle. En outre du centre de l'ovaire, entre les deux carpelles et de la base 
désunie de la cloison, s'élève souvent un axe cylindrique un peu plus fort, 
portant à son sommet de petités feuilles radimentaires réunies en capitules; 
c'est évidemment la prolongation de l'axe même de la fleur. Ainsi tous les 
organes axiles qui peuvent se présenter dans un rameau portant deux feuilles 
opposées se trouvent dans l’intérieur de ce pistil, sans qu'aucun d’eux prenne 
part à la formation du placenta. Enfin, lorsque les feuilles carpellaires, dans 
leur état de transition à celui de feuilles libres et étalées, commencent à se 
désunir vers le haut. état qui ne se présente que sur un petit nombre de 
fleurs, on voit que les carpelles, soudés par le bas, offrent encore leurs 
lobes foliacés ovuliformes : ils paraissent même alors dépendre plus complé- 
tement de ces feuilles carpellaires, et ne tendent nullement à constituer une 
seconde paire de feuilles indépendantes de celles-ci, et disposées en croix 
par rapport à elles. Il paraît donc très-probable que ces lobes sont une 
dépendance de chacune de ces feuilles carpellaires, et non les bords de deux 
feuilles carpellaires supplémentaires et plus intérieures. Il est remarquable 
cependant qu'à mesure que les feuilles carpellaires prennent plus compléte- 
ment l'apparence foliacée, et deviennent complétement libres, toute trace 
de ces lobes latéraux qui remplacent les ovules disparaît, et les deux feuilles 
qui , sur un très-grand nombre de fleurs, représentent les feuilles carpellaires, 
sont ovales, très-entières, mais marquées de trois nervures longitudinales très- 
distinctes; lenrs bords ne conservent donc rien de cette forme pinnatifide 
qu'ils ne paraissent présenter que lorsqu'ils prennent le caractère de placenta. 

» On peut aussi remarquer que, dans ces pistils devenus ainsi compléte- 
ment foliacés, on retrouve les deux petits rameaux axillaires et la prolonga- 
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tion de l'axe principal portant à son sommet, mais assez loin de l'insertion des 
feuilles carpellaires, soit un bourgeon composé de petites feuilles dont les 
plus externes forment une paire en croix avec celles des carpelles, soit plu- 
sieurs petits boutons de fleurs avortées. | 

» Ainsi, dans cette plante à carpelles intimement soudés, nous trouvons 
que les ovules sont aussi une dépendance et le résultat d'une modification des 
bords de la feuille analogue à celle que nous avons vue s’opérer sur les car- 
pelles du Delphinium. I est impossible, au contraire, de considérer le pla- 
centa comme une dépendance de l'axe principal ou des axes secondaires 
que nous retrouvons développés sous forme de petits rameaux et existant en 
même temps que les placenta. 

» Il n’y a donc que les pistils à placenta central libre qui paraissent plus 
difficiles à ramener au même type, c'est-à-dire à des feuilles carpellaires sou- 
dées à placentation marginale ; mais à cet égard on doit remarquer que ces 
pistils sont formés d’après deux types bien distincts, celui des caryophyllées 
et des familles voisines, et celui des primulacées et des familles analogues. Là 
encore les cas de monstruosités viennent confirmer les différences qu'indi- 
que dans la composition de ces pistils leur structure normale. 

» Ainsi le pistil des caryophyllées présente dans beaucoup de cas des cloi- 
sons qui persistent ou disparaissent à une époque plus ou moins avancée de 
son développement, et les placenta paraissent occuper, comme dans les 
pistils multiloculaires ordinaires, les bords des feuilles carpellaires rapprochées 
et soudées autour de l'axe idéal de la fleur. Un cas de monstruosité d'une 
silénée (je crois de la saponaire), qui m'a été communiqué par M. Bravais, 
confirme cette supposition, car les carpelles sont devenus en partie libres et 
ouverts, et portent les ovules sur leurs bords. 

» Au contraire, dans les primulacées il n’y a jamais de traces de cloisons; 
les ovules sont fixés sur un placenta presque globuleux, non divisible en fais- 
ceaux longitudinaux ; et dans les cas assez fréquents de monstruosités observés 
sur des Primula, Anagallis, Cortusa, Lysimachia, on n'a jamais vu le pistil 
se transformer en feuilles carpellaires ovulifères; mais au contraire l'axe pla- 
centaire central, s’allongeant sous forme d'une colonne simple, porte des ovules 
plus ou moins modifiés qui passent à l’état d'autant de petites feuilles dis- 
tinctes qu'il y a d'ovules. 

» Ainsi, dans ce cas, le placenta paraîtrait réellement distinct des feuilles 


carpellaires et constitué par l'axe floral prolongé portant des petites feuilles. 


disposées en verticilles ou en rosettes, et susceptibles de donner naissance à 
autant d'ovules: j'ai déjà montré cette transformation des ovules en petites 
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feuilles plus ou moins rudimentaires et repliées dans une monstruosité de la 
primevère de Chine; je puis en présenter un second exemple dans l’'Anagallis 
phœnicea, si ce n'est que tous les ovules sont remplacés par trois ou quatre 
verticilles de cinq petites feuilles ovales sessiles, bordées de poils glanduleux, 
mais ne présentant pas de passage à la forme des ovules. 

» A y aurait donc deux origines différentes pour les ovales: l'une appar- 
tenant à une immense majorité des végétaux phanérogames, dans’ lesquels 
les ovules naïîtraient du bord même des feuilles carpellaires et représenteraient 
des lobes ou dentelures de ces feuilles; l’autre, propre à un petit nombre de 
familles, telles que les primulacées, les myrtinées, les théophrastées et pro- 
bablement les santalacées, dans lesquelles les ovules correspondraient à au- 
tant de feuilles distinctes portées sur la prolongation de l’axe floral. » 


NOMINATIONS. 


M. le Minisrre ve La Gurrre invite l'Académie à désigner trois de ses mem- 
bres pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l'École Poly- 
technique, conformément à l'article 43 de l'ordonnance du 30 octobre 183». 

Les membres sortants, et qui peuvent être réélus, sont MM. Arago, 
Poinsot et Thenard. 

Avant qu'on ne procède au scrutin, M. Araco prend la parole pour 
annoncer qu'ayant eu à se prononcer dans une autre enceinte sur plu- 
sieurs des mesures qui pourront être soumises au Conseil de perfection- 
nement, mesures qui, suivant lui, sont loin d'être des améliorations, il 
demande à l’Académie de ne pas le désigner pour Commissaire, comme elle 
a eu Îa bienveillance de le faire jusqu'ici. 

MM. Thenard, Poinsot et Poncelet réunissent la majorité des suffrages. 
Les deux membres qui obtiennent le plus de voix après eux sont MM. Liou- 
ville et Dupin. Dans le cas où M. Poncelet, qui n'est pas présent à la séance, 
ferait déjà, à un autre titre, partie du Conseil, M. Liouville y appartenant 


également, M. Dupin serait le troisième des Commissaires désignés par lA- 
cadémie. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Terrains diluviens sur le revers méridional des Alpes; par 
M. H. pe Corzecno. 
(Commissaires, MM. Al. Brongniart, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« Parmi toutes les hypothèses qui ont été émises pour expliquer le trans- 
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port des blocs erratiques, il n'en est que deux qui comptent aujourd'hui des 
partisans sérieux. L'une de ces hypothèses, celle de Saussure et de MM. de 
Buch et Élie de Beaumont, admet qué les blocs ont été entraînés par des 
courants d’eau d'une violence et d’une étendue immenses. MM. Agassiz, de 
Charpentier, Forbes, etc., pensent, au contraire , que le transport du ter- 
rain erratique est plus facile à expliquer en supposant que les glaciers ont 
occupé jadis toute l'étendue des vallées de toutes les chaînes des montagnes 
des zones tempérées. J'ai démontré dans un Mémoire présenté à l’Académie 
en 1843 (Comptes rendus, t. XVI, p. 134), que l'hypothèse glaciale n'était 
point applicable au terrain erratique des Pyrénées, tandis que le phéno- 
mène diluvien pourrait réellement se répéter dans cette chaîne s’il venait à 
s'y produire un nouveau dégagement de chaleur analogue à celui qui dut 
accompagner l'apparition des ophites. J'ai cherché aujourd’hui à juger le mé- 
rite comparatif des deux hypothèses en les appliquant successivement à l'ex- 
plication des phénomènes erratiques du revers méridional des Alpes, et parti- 
culièrement de la vallée de l’Adda, que M. Agassiz signale comme ayant été 
l’un des couloirs par lesquels débouchaient les grands glaciers qui s’étendaient 
jusqu’à la plaine du nord de l'Italie. Je me suis demandé, en premier lieu , si 
la fusion des glaces et des neiges des Alpes antédiluviennes pouvait avoir oc- 
casionné des courants d’eau capables de transporter les blocs erratiques que 
l’on trouve sur le mont San-Primo, à 800 mètres au-dessus du lac de Como. 
Il est difficile que nous arrivions jamais à des données assez exactes sur la 
géographie physique de la période pliocène pour calculer rigoureusement 
quel devait être le volume des glaciers de cette période; mais nous pouvons 
du moins obtenir une certaine approximation en cherchant ce qui se passe- 
rait si les glaciers actuels venaient à fondre subitement par une cause quel- 
conque. Les cimes qui entourent les sources de l'Adda et de ses affluents 
présentent, depuis le Pi:z0 del Piombo (au nord-ouest de Chiavenna) jus- 
qu'au Drey-Herren-Spitz (an sud-est de Bormio), un développement de 
200 kilomètres environ, sur toute la longueur duquel on ne trouve qu'un 
petit nombre de cols inférieurs à la limite des neiges perpétuelles : parmi 
les glaciers qui descendent de ces hauteurs, la mer de glace du Bernina oc- 
cupe à elle seule, d’après Ebel; une longueur de 16 lieues; il n’y a donc 
point d'exagération à supposer que l'ensemble des glaciers dont les eaux se 
versent dans l’'Adda présente une surfacetotale de 48 lieues carrées, ou 939 
kilomètres carrés, sur une épaisseur moyenne de 200 mètres. Or, la fusion 
d'une telle quantité de glace serait plus que suffisante pour remplir la vallée 
de l'Adda jusqu'au siveau des blocs erratiques du San-Primo. Dés lors, si 
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l'on suppose aux glaciers de la période pliocène une étendue approchant de 
celle des glaciers actuels, et si l'on admet, avec M. Élie de Beaumont, « que 
» les neiges des hautes montagnes du système des Alpes occidentales aient 
» été fondues en un instant par les gaz auxquels est attribuée l'origine des 
» dolomies et des gypses, » et qu'en même temps, les glaciers fondant à leur 
base soient partis pour descendre vers le bas des vallées, il n’y aura rien 
dimpossible à ce que quelques-uns des blocs des moraines médianes de ces 
glaciers aient été charriés à la surface des eaux jusqu’au San-Primo. On com- 
prendra aussi que la masse des eaux, retenue un instant par la barrière que 
lui présentait cette montagne, se soit déversée immédiatement après, par 
les vallées de Lecco, du Lambro, de Como et de Lugano, pour transporter 
plus au sud les blocs moins volumineux que l’on rencontre sur les collines de 
la Brianza, et les cailloux roulés des plaines de la Lombardie. 

» Au contraire, la distribution du terrain erratique de la vallée de l’Adda 
ne saurait être expliquée par l'existence d'un glacier qui se serait étendu jusqu'à 
la vallée du P6. Il y a entre le lit de l'Adda à la Serra, et le fond du lac de 
Como à Bellagio, au pied du San-Primo, une différence de niveau de 1 116 
mètres sur une distance de 111 kilomètres; il s'ensuit que le glacier qui au- 
rait occupé toute la Valteline aurait dû se mouvoir depuis la Serra jusqu'à : 
Bellagio, sur une pente de o",o1 par mètre, ou de 35/; tandis qu'on ne 
connaît aujourd'hui aucun glacier qui avance sur une pente de beaucoup in- 
férieure à 3 degrés. Que si l'on voulait faire abstraction de cette première 
impossibilité, et admettre, avec M. Agassiz, l'existence du grand glacier de 
la F'alteline, on n’en rencontrerait pas moins à chaque pas des faits inexpli- 
cables. Ainsi on trouve un amas considérable de blocs granitiques dans le 
val d'Esino, vallon alpin très-sauvage qui s'ouvre à la rive orientale du lac 
de Como, à quelques minutes au nord de Varenna. Les cimes calcaires et 
dolomitiques qui dominent ce vallon vers le sud-est atteignent presque la 
limite des neiges perpétuelles, et, en effet, au mois de septembre 1843 on 
voyait encore des plaques de neige sur le revers septentrional du mont Co- 
deno; il suffirait donc d'un abaissement de quelques degrés dans la tempéra- 
ture moyenne des Alpes pour que le vallon d'Esino fût envahi par les glaces; 
et par conséquent, si le glacier de la Valteline arrivait jadis jusqu'au San- 
Primo, il devait exister sur les pentes du mont Codeno un glacier arrivant 


jusqu'à Varenna. Ce dernier glacier se serait trouvé placé relativement à 


celui qui descendait des Alpes, comme le glacier du Tacul relativement à la 
mer de glace de Chamouny, ou bien comme le glacier du Lauteraar relati- 
vement à celui du Finsteraar : les fragments éboulés des cimes du mont Co- 
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deno seraient descendus jusqu’à la vallée principale, et ils y auraient formé 
une moraine médiane à la rencontre du glacier venant des Alpes. Dans au- 
cun cas les blocs de ce dernier glacier n'auraient pu remonter vers le mont 
Codeno. Or, je n'ai vu dans le val d'Esino que des blocs de roches feldspa- 
thiques et serpentineuses des Alpes de la Valteline. 

» On peut donc conclure que jamais les glaciers de la Valteline ne se sont 
étendus jusqu'au lac de Como; on peut conclure aussi que les blocs erra- 
tiques du revers méridional des Alpes, et les cailloux roulés de la vallée du 
Pô, ont été transportés à leurs positions actuelles par de grands courants 
provenant, suivant toute probabilité, de la fusion des glaciers antérieurs au 
dernier soulèvement des Alpes. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — {Vote sur un nouveau procédé pour la fabrication des 
acétates de plomb et de cuivre; par M. Maire. 


Ce Mémoire est, conformément à la demande de l’auteur, compris dans le 


nombre des pièces qu’aura à examiner la Commission des prix concernant les 
Arts insalubres. 


CHIRURGIE. — Exposé des résultats obtenus dans quatorze opérations de 
lithotripsie; par M. Bauperocque. 


(Renvoyé, conformément à la demande de l'auteur, à la Commission des 
prix de Médecine et de Chirurgie.) 


PHYSIOLOGIE. — Recherches. sur la qualité électrique du sang; 
par M. Duran», de Lunel. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Velpeau, Rayer.) 


M. Anaco met sous les yeux de l’Académie deux plaques de flint-glass, 
fabriqué par M.'Guinant, plaques déjà polies et dont on peut apprécier la 
parfaite homogénéité. La plus grande est un disque de 55 centimètres de 
diamètre, et a été taillée dans un morceau beaucoup plus grand. M. Gui- 
nant présentera prochainement un disque de crown-glass de même grandeur 
que l’on s'occupe maintenant à polir. Des échantillons provenant du même 
morceau sont Joints aux deux disques de flint-glass. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Araco présente également divers échantillons de bois d'yeuse de 
Corse, préparés par M. Werner au moyen d'un procédé de dessiccation qui 
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empêche le fendillement de ce bois, et le rend propre aux usages de l’ébénis- 
terie. La finesse de son grain et la facilité avec laquelle il prend et conserve 
les teintes de bois plus précieux , l'auraient depuis longtemps fait employer 
dans la fabrication des meubles, si l'on avait su comment l'empêcher de se 
fendre en séchant; faute d’avoir trouvé ce moyen, on était réduit à ne 
l'employer que comme bois de chauffage, et même, eu quelques lieux, on 
le brûlait seulement pour en faire de la potasse. 


MM. Ad. Brongniart, de Gasparin, Payen prendront connaissance du 
procédé de M. Werner, et en feront l'objet d'un Rapport. 


MM. Breron frères adressent une Notice sur les modifications qu'ils ont fait 
subir à un appareil électrique destiné à l'usage des médecins, appareil qu'ils 
ont soumis précédemment au jugement de l'Académie, et sur lequel il n’a 
pas encore été fait de Rapport. 

(Renvoi à la Commission déjà nommée; M. Magendie y remplacera un 
membre que l’Académie a perdu depuis la première communication faite par 
MM. Breton.) k 


La famille de feu M. Darrery réclame, en sa faveur, la priorité pour les 
chaudières à vapeur tubulaires, pour les mâts creux rentrant les uns dans 
les autres, enfin pour l'emploi des hélices comme propulseurs des navires, 
trois inventions qui seraient décrites dans un brevet pris en 1803. 

L'Académie décide qu’elle fera examiner les titres de priorité par une 
Conimission composée de MM. Arago, Dupin, Poncelet et Morin. 


M. Duus-Dezcourr présente un Mémoire dans lequel il développe les 
idées qu'il a eues anciennement sur l'emploi des ballons métalliques pou 
soutirer l'électricité des nuages. M. Dupuis-Delcourt donne à cet appareil 


le nom d’électro-substracteur. 


(Renvoi à la Commission chargée de faire le Rapport sur un Mémoire de 
M. Marey-Monge, relatif aux ballons construits en lames de métal.) 


M. Carrerow soumet au jugement de l’Académie une nouvelle chaine d'ar- 


penteur qui, sans être d'un emploi plus difficile que celle dont on fait or- 
dinairement usage, doit, suivant lui, donner beaucoup plus d'exactitude aux 


résultats des opérations. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Mauvais.) 
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M. Sormanr adresse une Notice sur un manomètre qu'il a imaginé, mais 
dont il n'a pas eu l'occasion de faire d'applications, et qu'il croit pouvoir 
être employé avec avantage pour mesurer la tension de la vapeur dans le 
cylindre. 

(Commissaires, MM. Mathieu, Morin.) 


M. Aurier soumet au jugement de l'Académie des échantillons de charpie 
préparée par un procédé mécanique et qui offrent les différents degrés 
de finesse que peuvent exiger les besoins variés de la chirurgie. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


M. Scrriox adresse une Note sur un appareil dont il a conçu l'idée, et 
qu'il omme machine à air. 

M. Seguier est prié de prendre connaissance de cette Note, et de faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. pe Gasrann fait hommage, au nom de l’auteur, M. E. Jacqueun, d'un 


ouvrage ayant pour titre : l'Agriculture de l’ Allemagne, et les moyens d'a- 
méliorer celle de la France. 


M. Araco met sous les yeux de l'Académie une carte en relief de la France 
et de la Belgique, fabriquée par M. Bauer Rezzer, au moyen d'un procédé de 
säaufrage qui permet de la donner à un prix très-modéré ; cette carte est colo- 
riée de manière à ce qu'on aperçoive au premier coup d'œil l'étendue des prin- 
cipaux bassins des rivières qui arrosent la France et la Belgique. L'auteur a fa- 
briqué, suivant le même système, plusieurs autres cartes géographiques, et se 
propose d'appliquer son procédé à la construction de cartes géologiques. 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la comète de M, Faye; Lettre de 
M. Gorpscaminr à M. Arago. 


« Vous m'avez fait l'honneur d'entretenir l'Académie des Sciences du pre- 
mier essai que j'ai fait pour représenter par une ellipse Le cours de la comète 
découverte par M. Faye. Ce premier calcul, fondé seulement sur un intervalle 
de quinze jours, donnait une orbite qui s’éloignait bientôt des observations 
ultérieures. Par cette raison, je calculai de nouveaux éléments d’après les ob- 
servations de Paris des 24 et 26 novembre, et les observations de Berlin des 
9 et 17 décembre de l’année passée. Ces éléments, que j'ai trouvés dans les 
premiers jours de janvier, ont été publiés dans le n° 495 des Astronomische 
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Nachrichten de M. Schumacher, et le n° 496 contient la comparaison de ces 
éléments avec toutes les observations parvenues jusqu'alors à ma connaissance. 
La marche assez régulière des différences montrait suffisamment que de nou- 
veaux élémentsreprésenteraient encore beaucoup mieuxlesobservations: ainsi, 
quoique les éphémérides fondées sur les deuxièmes éléments fussent suffisantes 
pour retrouver la comète pendant toute la durée de son apparition , je ne 
pouvais pourtant résister au désir d'entreprendre un nouveau calcul fondé 
sur des positions fondamentales, en ayant égard à toutes les petites correc- 
tions. Déjà, au milieu de février, j'envoyai à M. Schumacher ces éléments 
et leur comparaison avec les observations, pour les publier dans les 4strono- 
mische Nachrichten; mais, ayant reçu depuis beaucoup de nouvelles obser- 
vations, je profite de cette circonstance pour vous communiquer de plus 
amples détails sur ces troisièmes éléments, en vous priant de vouloir bien les 
présenter à l'Académie des Sciences, si vous les en croyez dignes. 
» Les positions qui suivent forment la base de mes calculs : 


Temps moyen de Berlin. Ascension droite. Déclinaison de la comète. 
1843. Novembre... 17,4 80° 36’ 55”,0 + 5°58/ 50”,0 
Décembre... 16,9 78.20.57 ,0 + 38.22.35 ,0 
1844. Janvier.... 10,4 77. 6.54 ,0 + 3:28. 9,0 


J'en ai déduit, dans les premiers jours du mois de février, les éléments sui- 
vants : 


Passage au périhélie, 1843, octobre..  17,51512 temps moyen de Berlin. 

Mouvement moyen sidéral diurne. . . 4798425 

Logarithme du demi-grand axe. . .. 0,5792721 

Exconbricite. 27 PLACE ALU, 404 0,5541125 

LORCNRE QE PAOROIRERRI ES SRE RONA l équinoxe moyen de janvier 1844. 
Longitude dunœud. .. . .... 4 . . 209.26. 7,8 

Inclinaon in TONER ET LE 21420 4 


Ainsi on trouve facilement : 


Distance périhélie de la comète. . . . 1,6923773 
Distance aphélie.. . . . . . . . . . .  5,8960733 
Révolution sidérale. . . . . . . . . . 2700!,884 


» Pour calculer les coordonnées héliocentriques de la comète par rapport 
à l'équateur, je me suis servi des formules 


x—asin(e+A)+a, y = b sin (e+ B)+6, z— csin(e+C) +7, 
e désignant l'anomalie excentrique, et les valeurs des quantités a, À, &, 
b, B,6, c,C, y étant 
C.R., 1844, 17 Semestre. (T. XVIII, N° 45.) 73 
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log a. A. we. 
Pour 1843. Novembre. 12,4 0,5351087 10400)00 40 —1,3658704 
1844. Mars. . . . 11,4 0,5351019 1H EEE ft ERA 
log b. B. 
1843. Novembre. 12,4 0,5349526 53 DS —1 518368 
1844. Mars. . . . 11,4 0,5349584 ET PA A ee —1,5184800 
log c. C. y. 
1843. Novembre. 12,4 9:9740905 74.09.10 ,1 —0,5021813 
1844 Mars: 11,4 9:9741136 F4.0. 98714 —0,5022241 


A l’aide de ces formules, et en faisant usage des lieux solaires tirés de 
_ l'annuaire astronomique de M. Encke, j'ai calculé les lieux géocentriques de 
la comète que vous trouverez ci-joints. Ces éphémérides donnent l'ascension 
droite et la déclinaison de la comète de jour en jour PSRE 936", temps moyen 
de Berlin. Le mouvement horaire est déduit en prenant - deladifférence entre 

la valeur de l'ascension droite et de la déclinaison dt jour passé et .du jour 
suivant. Le logarithme de la distance de la comète à la Terre sy trouve cal- 
culé pour chaque quatrième jour. Au moyen de ces éphémérides, j'ai com- 
paré les observations avec les éléments, et je vous envoie les résultats. J'ai 
donné le signe + aux excès des lieux calculés sur les observations. Cette 
comparaison étant déjà achevée, j'ai reçu encore trois observations faites à 
Berlin dans le mois de février. C'est seulement par cette raison que je les ai 
mises derrière les observations de Leyde, qui sont d'une date postérieure. 
L'ascension droite et la déclinaison qui répondent à ces dernières observa- 
tions sont plus petites de près de 4o secondes que celles que j'ai déduites de 
mes éléments. J'attendrai la publication de toutes les observations qu'on a 
faites avant d'entreprendre un nouveau calcul des éléments, et je compte 
beaucoup sur les observations ultérieures faites à l'Observatoire de Paris. 

» L'orbite correspondante à mes troisièmes éléments s'approche extrême- 
ment de l'orbite de Jupiter, à 210 degrés de longitude. La plus petite distance 
de ces deux orbites s'élève ici à o,1199 (la moyenne distance entre la Terre 
et le Soleil étant prise pour unité). La comète était à cet endroit, pour la der- 
nière fois, le 23 décembre 1838 ; mais alors la longitude de Jupiter n'étant 
que 186°1 1”, sa distance à la comète s'élevait à 2,254, et selon des calculs dans 
lesquels, il est vrai, je n’ai pas eu égard aux perturbations très-considérables 
que la comète éprouve de la part de Jupiter, les deux corps ne se trouvèrent 
jamais simultanément très-proches de cet endroit pendant les dix dernières 
révolutions de la comète. Pendant la dernière révolution, leur moindre distance 


fut 0,6474, ce qui eut lieu le 21 du mois de mai 184r, la longitude de la 
comète étant alors de 248°57. 


(sr) 


Tableau comparatif des observations de la comète découverte par M. Faye, et des lieux 


calculés d’après mes troisièmes éléments elliptiques 


DIFFÉR. | DIFFER. DIFFÉR. | DIFFÉR. 
DATES. Ja vi AS is en en LIEU 
ascens. | décli- de l’observation. DATES. lascens. | décli- dc l’observation. 
droite. | naison. droite, |naison. 
= (4 
1845. 1845. 
, 7 / 
24 NOV.| +13, ire Paris. 16 déc. |— 0,2 + 4,5 Berlin. Ë 
2ON TN 4,0 = 0,3 Paris. TT 11,5 4 DES Cambridge. ’ 
27e... + 1,3|+ 1,4 | Paris. (ITINE ad — 1,0|— 3,3 | Hambourg. : 
28...,.1— 0,2 | —15,1 | Paris. House — 7,9|-—41,2 | Vienne. È 
29..... + 6,0|+ 4,8 | Cambridge. Td ee ce 9,9 — 9,5 | Genève. 
14... + 3,9 | — 1,1 | Paris. TUE + 9,1|— 5,3 | Padoue (Santini). 
| 1 déc. |+ 1,2 | — 3,9 | Hambourg. 144% 0,0 | + 2,8 | Berlin. ; 
Id... | +01 |+ 6,7 | Altona. TIRE +25 ,79 | 10,2 | Padoue {Conti). 
2... + 7,1|+ 0,5| Bonn. TS: + 9,8 | —15,0 | Padoue (Santini). 
TA — 4,6|— 2,0 | Paris. MAO + 7,5|—21,6 | Padoue (Santini). À 
Dee +10,4 | +.7,3 | Genève. Tdi —18,7|— 1,7 | Padoue ét dé Û 
fes... +11,9 | + 6,7 | Altona. 25..... [+ 0,6|— 8,4 | Padoue (Santini). 
8..... | —10,0 | + 7,1 | Cambridge. TAC 65,6 | —39,9 | Padoue (Pietropoli). ù 
ge... | + 4,5 |— 5,8 | Genève. 26e re + 3,8|— 9,1 | Bonn. ; 
Jde... — 0,0 | +11,2 | Hambourp. 
Id--..- H26:8 +11,2 | Altona. 1844. 
Id... | + 2,6 | — 0,5 | Berlin, 
Id: +. |+ 9,4|+ 6,0 | Altona (obs. au mér.).|| 8 janv. |— 4,9| + 1,4 | Berlin. 
Jde... ces. | — 5,4 | Hambourg(ob.aumér.). || 9..... | + 3,5| — h1 Genève. 
TO ee — 2,3 | + 0,6 | Vienne. Id À — 7,6|—25,2 | Altona. 
Id.: + 9,8 | — 3,1 | Mankheim. Id..... |—13,1| ..... | Gottingue. 
Ta + 7,4 — 3,4 Hambourg. IG — 1,9| + 3,8 | Berlin. 
Id-....|+ 3,5|— 5,6| Bonn. OP +-20 ,5 | —-18,4 | Manheim. 
Td." + 6,3|— 2,7 | Altona. bre 5 de — 7,0|+ 8,4 | Berlin. 
CN + 3,1|+ 0,6 | Berlin. TA —12,5| — 9,9| Manheim. 
, 14.. + 8,6|— 5,1| Altona (obs. au mér.).||[d..... — 2,4|— 6,9 | Genève. 
Hart + 1,0|— 5,1|Bonn {obs. au mér.). Id .... |+ 0,7|—28,5 | Gottingue. 
Ta e + 8,3 | —27,7| Vienne. Tee — 9,1|+ 6,0 | Berlin. 
Id... — 2,3|— 1,7 | Bonn. Beat ve —— 2,2 | —922,7 | Manheim. 
Id. — 6,8|—11,8 | Paris. Id.... |+ 3,5|— 7,8 | Genève. 
TAN — 4,4|— 8,3 | Hambourg. 8 NS — 1,0|+ 4,6 | Berlin. 
Id... + 9,1|— 5,9 | Altona. Toy +19,8|—43,0 | Marheim. 4 
TA + 9,2 | — 3,6 | Altona ‘obs. au mér.). ||Id..... — 3,9|— 7,5 | Gottingue. 
Her de +16,9| ..... | Manbeim. LS — 9,0|—+10,9 | Berlin. 
TA RES — 4,5|—12,8 | Vienne. NO +15 ,1 | —44,8 | Manheim. 
Idees + 3,5 | —18,7 | Paris. TA — 2,8|— 8,6 | Genève. | 
Tdi ir +28 ,0|— 1,7 | Padoue. ISERE — 3,5|— 5,1 | Genève. 
JAS IE. + 0,8| — 4,7| Bonn DOUANES — 4,3|— 5,5 | Berlin. 
13.....|+ 7,6|— 8,9 | Hambourg. 21 ...: | — 3,1|+45,5 | Hambourg (obs. dout.). 
LASER + 9,0 | — 6,4| Altona. Faire ..... | +28,7 | Hambourg. | 
IAE — 8,4| + 4,4 | Gottingue. TZR + 1,5 —11,6 | Berlin. k 
| ; Tdi + 6,5|— 4,3 | Padoue ( Santini). 22e Ne — 1,8|— 6,9 | Hambourg. 
| COR — 1,2 | —93,8 | Padoue (Conti). Ier + 0,4 + 0,1 | Genève. à 
| IAE + 5,5| + 4,3 | Berlin. ROUT — 6,4|— 3,:| Hambourg. 
| lg... | 5,4| —20,4 | Vienne. 25 .... |H1,2|— 3,4 | Genève. À 
| Id.,... |+19,9| + 3,5 | Padoue ( Santini). 20 févr. | +49,5 | +28,5 | Leyde. 
ILES 32,3 | —40,9 | Padoue (Conti). DENT +31,5|+44,3 | Leyde. 
one + 2,4|— 5,5 | Vienne. 
Jde x — 4,4|— 1,4 | Padoue. 7 févr, | + 37 +19,2 | Berlin. 
12 AT D 6 Hambourg. TOR +19,3 | +49,6 | Berlin. 
| IE ce Se SEA + 4,2 | Hambourg (ob. au mér.).||13..... +18,0 | --32,0 | Berlin. 
LOS EEE — 3,4|—13,0 | Hambourg. | 
Re — 1,9|— 9,0 | Bonn. | 
7 ic 
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M. F. Seniccosa adresse à M. 4rago les observations de la grande comète 
de 1843, qu'il a faites à Buenos-Ayres, de concert avec M. Loprss. 


Il est donné communication, de la part de M. »'Arcer, de deux Lettres de 
M. Bercswa, d'Utrecht. Dans la première , adressée à un journaliste de Paris, 
on lit ce passage : 

« Je n'ai pas changé d'opinion concernant l'utilité de la gélatine. Je la 
» considère toujours comme une substance très-utile, et je me fonde sur une 
» expérience de plusieurs années. J'ai vu distribuer journellement mille ra- 
» tions de soupe à la gélatine; j'ai vu les pauvres bien portants et satisfaits. 
» En présence de ces résultats, les expérimentateurs qui crient contre les 
» soupes après avoir tué des chiens, ne me feront pas changer d'opinion. » 
_ Dans la Lettre à M. d’Arcet, M. Bergsma déclare : « Que ses opinions sont 
» fondées sur d’intimes convictions, et que des observations nombreuses fui 
» ont prouvé l'utilité de la gélatine comme substance alimentaire. » 


M. Gay-Lussac, à l'occasion de cette communication et de celle qui 
avait été faite dans la séance précédente, remarque que l’Académie 
des Sciences ayant soulevé la première cette question, il serait à désirer 
qu'elle ne laissät pas à d’autres corps savants le soin d'en donner la solu- 
tion ; il demande si la Commission qui avait été chargée de faire des ex- 
périences à ce sujet, et qui a déjà communiqué, dans un Rapport fait en 
1841, les premiers résultats de son travail, sera prochainement en mesure d'en 
donner la continuation. 


M. Taenanp, président de la Commission, explique les obstacles qui ont 
retardé jusqu'ici le nouveau Rapport demandé; il annonce d’ailleurs l’inten- 
tion de réunir, avant la prochaine séance, les membres de la Commission, afin 
de prendre, de concert avec eux, les mesures nécessaires pour la continuation 
des expériences dont le plan est déjà tracé, expériences auxquelles il dési- 
rerait que M. Dutrochet voulût bien s'associer. | 

Conformément à la demande de M. Thenard, M. Dutrochet fera doréna- 
vant partie de la Commission de la gélatine. 


MÉDECINE. — Sur l’action thérapeutique de l’iodure de potassium dans le 
traitement des tremblements mercuriels et des maladies saturnines ; 
Lettre de MM. N. Guicor et L. Mecsens. 


« L'Académie à bien voulu accepter le dépôt d’un billet cacheté que nous 
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Jui avons adressé dans la séance du 9 octobre 1843. Ce billet contient le ré- 


sultat d'expériences faites sur l’iodure de potassium employé contre les 
tremblements mercuriels. 

» Depuis cette époque, de nouvelles investigations nous ont autorisés à 
croire que l'emploi de la même substance pouvait être utile à tous les indi- 
vidus affectés de maladies saturnines. Nous avons la certitude de la guérison 
de plusieurs malades. Il ne nous reste plus qu'à désirer de nouvelles obser- 
vations. 

» Jusqu'à présent, nous avons administré l’iodure de potassium seul, en 
laissant du reste les malades prendre, lorsqu'ils le peuvent, leur nourriture 
habituelle. Nous portons successivement la dose du médicament jusqu'à 4 ou 
6 grammes par jour. 200 ou 300 grammes d'iodure nous ont paru suffire à 
un traitement complet. 

» En donnant à nos recherches une certaine publicité par la communica- 
tion que nous en faisons aujourd'hui, nous n'avons d'autre but que de provo- 
quer des expériences sur l’action d’un médicament tout à fait inoffensif, et nous 
osons espérer que l’Académie voudra bien nous prêter son appui dans une 
question qui intéresse un aussi grand nombre d'ouvriers. Plus tard, nous 
présenterons le détail de nos observations. » i 


M. Freurgau se fait connaître comme auteur d’un Mémoire que l’Académie 
avait reçu dans la précédente séance, et qui porte pour titre : Du Mécanisme 
terrestre. Ce Mémoire, qui n'était pas signé et n'était accompagné d'aucune 
Lettre d'envoi, avait été, d’après une ressemblance d'écriture, attribué à 
M. Durand, de Bordeaux. 


M. Simon adresse une réclamation relative à un passage du dernier Rap- 
port sur le concours pour les prix concernant les Arts insalubres. M. Simonin 
affirme qu'il emploie depuis longtemps, dans sa fabrique de produits chimiques, 
à la Poterie (Seine-Inférieure), le procédé d'épuration du soufre, procédé pour 
lequel une récompense a été accordée à M. Zamy, qui en a pris connaissance 
dans la fabrique de la Poterie, où il était employé. 


M. Banorr prie l’Académie de hâter le travail de la Commission qui a été 
chargée de faire un Rapport sur diverses Notes qu'il a successivement adres- 
sées, Notes relatives à des appareils destinés à marquer la hauteur des 
marées sans l'intervention d'un observateur. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


À 
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MM. Gacnaces et Recnauzr demandent que le procédé de desinfection qu'ils 
ont soumis au Jugement de l'Académie soit admis à concourir pour le prix 
concernant les Arts insalubres. 


(Renvoi à la Commission des prix des Arts insalubres.) 


MM. Franaur et Noserre adressent un paquet cacheté. L'Académie en 
accepte le dépôt. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Géométrie, par l'organe de M. Pomsor, présente la liste 
suivante de candidats pour une place de Correspondant, vacante par suite 
du décès de M. Zvory. 


En première ligne, 
M. Hamilton, à Dublin; 
En seconde ligne, et par ordre alphabétique, 


MM. Lebesgue, à Bordeaux, 
Ostrogradsky, à Saint-Pétersbouro ; 


Richelot, à Kæœnigsberg ; 
Steiner, à Berlin. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance : MM. les membres en seront prévenus par lettres à domicile. 


Ja séance est levée à 6 heures. A. 


ERRAT A. 
(Séance du 18 mars 1844.) 


\ 


Page 487, ligne 10, au lieu de sulfate neutre de zinc, lisez : chlorure neutre de zinc. 

Idem, lignes 16 et suivantes, au lieu de « quelques essais d’embaumement, sans injection 
des vaisseaux et sans ouverture des cavités splanchniques , au moyen de la seule macération 
du cadavre dans la solution saline, » lisez : en entourant le corps de bandes imbibées de chlo- 
rure de zinc et en versant dans la bouche la quantité suffisante de ce liquide. 


mm — 
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BULLETIN PIB LIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomaduires des séances de l Académie royale des Sciences ; 
1* semestre 1844; n° 12; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARaGo, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, tome X; 
mars 1844; in-8°. 

Annales de la Chirurgie française et étrangére; mars 1844; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine; mars 1844, in-8. 

Nouveau Manuel complet des Instruments d'Agriculture et de Jardinage ; par 
M. BorTaRD, 1 vol. in-8°. 

Recherches et observations sur les causes des Maladies scrofuleuses ; par 
M. Lucor, 1: vol. in-8°. 

Mémoire sur la Théorie des Marées ; par M. C. DELAUNAY. (Extrait du 
Journal des Mathématiques pures et appliquées.) Xn-4°. 

L’Agriculture de l'Allemagne, et les moyens d'améliorer celle de la France ; 
par M. E. JACQUEMIN ; 1843; 1 vol. in-8°. 

Instruction pratique pour l'usage des nouvelles Tables graphiques donnant les 
superficies de déblai et de remblai des chemins vicmaux de 6 metres de largeur 
avec fossés de 1 mètre; par M. L. LALANNE ; + de feuille in-8°, avec une Table 
graphique. 

Bulletin bibliographique des Sciences médicales et des Sciences qui sy rappor- 
tent ; n° 4; octobre, novembre et décembre 1843, in-8°. 

Annales des Maladies de la peau et de la Syphilis; par M. CAZENAVE; mars 
1844 ; in-80. 

Journal des Connaissances médicales pratiques ; mars 1844; in-8°. 

Journal de Chirurgie; mars 1844; in-8°. 

Annales d'Obstétrique, des Maladies des femmes et des enfants, publiées 
par M. ANDRIEUX DE BRIOUDE; 4° année; janvier et février 1844; in-8°. 

Philosophical. .. Transactions philosophiques de la Société royale de Londres ; 
partie II°; 1843; in-4°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société royale de Londres; n° 57 et 58: 
in-8”. 

Address. Discours du marquis de Northampton , président de la Société royale, 
à la séance annuelle de la Société du 30 novembre 1843. Londres, 1843; in-8°. 
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Astronomical. . . Observations astronomiques faites à l'Observatoire de Cam- 
bridge; par M. J. CHALLIS, professeur d'Astronomie et de Physique expéri- 
mentale à l’Université de Cambridge; vol. XIIT, années 1840 et 1841. Cam- 
bridge, 1844; in-4°. 

Astronomical... Observations astronomiques faites à l'Observatoire royal 
d'Édimbourg ; par M. T. HENDERSON, professeur d'Astronomie pratique à 
l'Université d'Édimbourg, et astronome royal pour l'Écosse; vol. V, année 
1839. Édimbourg , 1842; in-4°. 

The Athenœum ; novembre 1843, et janvier et février 1844; in-4°. 

Bericht über... Analyse des Mémoires lus à l’Académie des Sciences de 
Berlin, et destinés à la publication; janvier 1844; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 12. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 33 à Do: 

L'Echo du Monde savant; n°% 52 et 23. 

L’Expérience; n° 351. 


